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ARCHEVÊCHÉ 

DE  Paris,  le  25  Décembre  1921 

PARIS 


Mademoiselle, 

Vous  avez  entrevu  V idéal  de  la  femme  chrétienne  et  vous 
l'aimez  ardemment. 

Aussi  vous  adressant  à  vos  futures  lectrices  —  que  je 
souhaite  nombreuses  —  vous  leur  dites  —  dès  le  frontis- 
pice de  votre  ouvrage  :  «  0  Femmes,  (voilà)  ce  que  vous 
pourriez  être!  » 

Et  si  elles  étaient  cela,  vraiment,  quel  renouveau  de  ver- 
tu fleurirait  dans  les  âmes  aujourd'hui  desséchées  et  sté- 
riles, parce  qu'elles  ont  oublié  ou  méconnu  les  leçons  de 
l'Evangile. 

Leçons  plus  opportunes  que  jamais!  Elles  orientent 
les  âmes  vers  la  vraie  vie,  non  pas  celle  qui  s'extériorise  en 
une  activité  souvent  inféconde  ou  en  jouissances  parfois 
mauvaises,  mais  celle  qui  trouve  dans  le  secret  de  la  vie 
intérieure  les  énergies  nécessaires  à  un  travail  constant 
de  perfection  chrétienne. 

Je  vous  félicite,  Mademoiselle,  de  rappeler  ces  leçons 
et  je  prie  Dieu  de  bénir  votre  apostolat. 

Veuillez  croire,  Mademoiselle,  à  mes  sentiments  respec- 
tueusement dévoués  en  Notre- Seigneur. 

f  Louis  card.  Durois 
Archevêque  de  Paris. 


ÉVÊCHÉ 

db  Poitiers,  le  27  Décembre  1921. 

poitiers 

Mademoiselle 

J'ai  lu  avec  un  réel  plaisir  les  pages  que  vous  m'avez 
adressées  et  dont  le  titre  à  lui  seul  est  déjà  si  suggestif  : 
«  0  Femmes,  !  ce  que  vous  pourriez  être...  » 

A  l'heure  où  le  monde  vacille  encore,  à  la  suite  du  for» 
midable  choc  reçu  dans  l'aventure  tragique  de  la  guerre,  à 
l'heure  des  reconstructions  nécessaires  et  des  restaurations 
morales,  il  était  bon  de  rappeler  la  noble  mission  de  la 
femme  et  son  influence  sur  l'avenir  de  la  société. 

C'est  la  femme,  en  effet,  qui  fait  l'homme  de  demain,  non 
seulement  par  l'influence  bienfaisante  qu' elle  peut  avoir  sur 
son  époux,  mais  encore  et  surtout  par  la  part  prépondé- 
rante qui  lui  revient  dans  l'éducation  de  ses  enfants. 

Comment  se  préparer a-t-elle  pour  remplir  une  si  haute 
mission  ?  En  cultivant  la  vie  intérieure  par  l'union  à  Dieu, 
la  conformité  de  ses  prières  et  de  ses  actes  avec  la  volonté 
divine,  par  une  douce  confiance  en  Dieu  et  un  saint  aban- 
don en  sa  Providence:  en  un  mot,  en  se  sanctifiant. 

Tel  est  le  noble  idéal  que  vous  présentez  à  la  femme  chré- 
tienne avec  une  rare  élévation  de  sentiments,  avec  une  dé- 
licatesse de  plume  et  une  âme  d'Apôtre  que  sans  peine  je 
reconnais. 

Puisse  donc  votre  livre,  Mademoiselle,  contribuer  à 
faire  comprendre  à  la  femme  le  sérieux  de  la  vie,  la  gran- 
deur de  la  mission  que  Dieu  lui  a  confiée  et  la  nécessité 
pour  la  remplir  d'une  vie  intérieure  et  sainte. 

C'est  donc  vous  dire  tous  les  vœux  que  je  forme  pour  le 
succès  de  votre  livre,  vœux  que  je  vous  prie  d'agréer  avec 
l'assurance  de  mon  religieux  et  paternel  dévouement  en 
Notre- Seigneur. 

f  Olivier-Marie 
Evêque  de  Poitiers. 


PRÉFACE 


Ces  pages  intimes  et  vécues,  chargées  d'expérience,  et,  cepen- 
dant, ailées  et  légères  au  sens  de  Platon,  élèvent  très  haut  la 
pensée  et  lui  dévoilent  des  horizons.  Dans  une  langue  concrète 
et  voisine  des  choses,  l'auteur,  Mlle  Joannes,  montre  tour  à 
tour  l'ascendant  extraordinaire  que  la  femme  a  reçu  de  Dieu, 
la  responsabilité  qui  en  résulte  pour  son  sexe,  le  bien  et  le  mal 
dont  elle  est  capable,  et  la  méthode  de  formation  qui  l'arra- 
cherait à  la  frivolité  et  ferait  d'elle  la  femme  idéale,  conçue 
par  Dieu  dans  un  dessein  d'amour.  L'histoire  de  l'humanité 
s'ouvre  par  un  acte  coupable  de  la  femme,  qui  entraîna  la  chute 
de  l'homme  et  bouleversa  le  plan  divin.  Etre  instinctif  surtout, 
fait  en  grande  partie  de  sensibilité  et  de  fantaisie,  la  femme 
obéit  trop  souvent  à  ses  caprices,  à  ses  impressions  et  à  ses 
passions;  elle  se  laisse  facilement  guider  par  les  soupçons,  les 
haines,  les  jalousies  :  ce  qui  fait  d'elle  un  instrument  de  dé- 
chéance et  de  ruine.  Mais  ces  facultés  d'ordre  sensible,  qui 
prédominent  naturellement  chez  elle,  elle  peut  les  maîtriser 
et  les  soumettre  aux  facultés  d'ordre  rationnel,  en  s'adonnant 
à  la  vie  intérieure  et  surnaturelle  :  elle  prend  alors  sa  valeur 
d'être  de  lumière  et  de  grâce,  faisant  rayonner,  dans  la  famille 
et  le  milieu  social  où  elle  se  meut,  la  plus  bienfaisante  influence; 
elle  est  la  joie  et  le  soutien  de  son  mari,  l'éducatrice  de  ses  en- 
fants, qu'elle  engendre  une  seconde  fois  par  l'esprit  et  par  le 
cœur,  la  semeuse  des  idées  vitales  et  nourricières,  une  manière 
d'apôtre  et  de  prêtre,  un  instrument  des  opérations  divinisantes 
de  la  grâce. 
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Mlle  Joannes  n'envisage  pas  la  vie  extérieure  de  la  jeune 
fille,  de  l'épouse  ou  de  la  veuve.  Elle  est  toute  préoccupée  de  vie 
intime,  la  vie  surnaturelle  pouvant  à  elle  seule  rendre  la  femme 
parfaite,  c'est-à-dire  conforme  à  l'idée  du  Créateur. 

Pour  entrer  dans  les  vues  de  l'auteur  et  en  systématiser  les 
idées  principales,  nous  dirons  que  la  meilleure  méthode  de  for- 
mation est  de  tenir  le  regard  intérieur  fixé  sur  Dieu,  et  de  chercher 
à  se  remodeler  sur  ses  perfections.  Excellente  pour  tout  le  monde, 
cette  méthode  objective  l'est  surtout  pour  la  femme.  Loin  de 
nous  la  pensée  de  méconnaître  la  valeur,  pour  qui  que  ce  soit, 
des  examens  de  conscience.  Mais  rien  n'est  plus  facile  que  de  les 
faire  dégénérer  en  analyses  psychologiques  excessives.  11  exis- 
te une  forme  morbide  de  l'introspection;  l'observation  trop 
minutieuse  et  détaillée  de  soi-même,  la  rédaction  d'un  journal 
de  ses  propres  états  de  conscience,  les  graphiques  de  la  semai- 
ne, du  mois  et  de  l'année  pour  établir  la  courbe  de  sa  vie  spiri- 
tuelle, sont  dangereux,  non  seulement  pour  les  scrupuleux, 
mais  encore  pour  toutes  les  âmes  trop  occupées  d'elles-mêmes. 
Il  est  plus  sain  de  s'exercer  à  se  détacher  de  soi-même  et  à 
regarder  Dieu.  D'ailleurs,  chercher  à  se  faire  une  idée  de  Dieu, 
de  ce  qu'il  est  en  Lui-même  et  de  ce  qu'il  est  pour  nous,  est  le 
meilleur  moyen  de  se  connaître  ;  la  vue  de  Dieu  fait  qu'on  s'aper- 
çoit tel  qu'on  est,  qu'on  se  situe  exactement  par  rapport  à  Lui, 
qu'on  voit  ce  qui  nous  manque,  et  qu'on  incline  à  Lui  ressem- 
bler, à  L'imiter. 

Peut-on  imiter  Dieu   ? 

Jésus-Christ  Lui-même,  qui  ne  nous  commande  ou  ne  nous 
conseille  rien  d'impossible  nous  y  invite  par  cette  parole  : 
«  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  »  Et 
saint  Paul  dit  aux  Ephésiens  :  «  Soyez  donc  les  imitateurs  de 
Dieu,  comme  des  fils  très  chers.  » 

La  possibilité  d'imiter  Dieu  se  fonde  sur  la  définition  même 
de  la  grâce  sanctifiante.  Dieu,  en  effet,  qui  communique  sa  na- 
ture à  son  Fils  unique  dans  la  génération  éternelle,  a  bien  vou- 
lu nous  la  communiquer  par  le  baptême  :  non  sans  doute  selon  la 
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substance,  mais  selon  l'accident;  elle  est  seulement  participée 
en  nous.  Cette  participation  réelle  fait  de  nous  des  enfants 
de  Dieu.  Nous  avons  ainsi  deux  natures,  d'une  certaine  ma- 
nière :  celle  qui  tient  à  la  génération  de  la  chair,  la  nature  hu- 
maine, et  celle  qui  est  née  de  Dieu,  la  nature  divine;  la  premiè- 
re est  la  nature  d'une  créature  de  Dieu,  et  la  seconde  celle  d'un 
enfant  de  Dieu.  Nous  avons  un  père  sur  la  terre,  nous  en  avons 
un  autre  au  Ciel.  Et  de  même  que  nous  portons  le  nom  de  notre 
père  de  la  terre,  nous  portons  aussi  le  nom  de  notre  Père  du 
Ciel;  nous  sommes  des  hommes,  et  nous  sommes  des  dieux  : 
«  dii  estis.  »  La  conclusion  rigoureuse  est  donc  que  possédant  la 
nature  divine  nous  agissions  selon  cette  nature;  l'agir  suit 
l'être  et  lui  est  proportionné  :  nous  devons  donc  imiter  Dieu 
selon  le  mode  où  nous  participons  à  son  Etre.  Saint  Jean  a  rai- 
son de  s'écrier  :  «  Voyez  quel  amour  le  Père  nous  a  témoigné  !  » 
Dieu  en  effet  ne  peut  rien  donner  de  plus  grand  que  sa  grâce,  et 
il  ne  peut  imposer  d'obligation  plus  noble  que  celle  de  l'imiter. 
Conformés  à  la  nature  de  Dieu  par  la  grâce,  nous  avons  à  nous 
conformer  à  ses  «  mœurs  »  par  l'exercice  des  vertus  infuses  et 
des  dons  du  Saint-Esprit. 

Que  penser  de  la  destinée  d'une  âme  appelée  à  agir  comme 
Dieu,  à  reproduire  en  elle  les  «  Mœurs  de  Dieu  »  ?  S'il  est  une 
créature  infiniment  heureuse,  c'est  bien  cette  créature,  la  créa- 
ture déifiée. 

L'Opuscule  «  de  Moribus  divinis  »,  attribué  par  erreur  à  saint 
Thomas,  décrit  magistralement  les  «  Mœurs  de  Dieu  ».  Mais  leur 
nombre,  —  on  en  compte  vingt-quatre  —  et  leur  distribution 
sont  arbitraires;  nous  les  ramènerons  à  trois  :  l'Intelligence, 
l'Amour,  la  Puissance.  Ces  trois  perfections,  communes  aux 
trois  Personnes,  sont  attribuées  par  appropriation  :  l'Intelligence 
au  Verbe,  en  raison  de  sa  génération  intellectuelle;  l'Amour, 
au  Saint-Esprit,  à  cause  de  sa  procession  volontaire;  la  Puissan- 
ce, au  Père,  parce  qu'il  est  le  Principe  sans  origine  personnelle. 
Dans  l'ordre  humain,  l'intelligence  conçoit,  la  volonté  accepte, 
la  puissance  exécute.  Nous  considère  rons  les  perfections  divines, 


non  en  elles-mêmes,  mais  en  tant  qu'elles  représentent  les 
a  Mœurs  de  Dieu  »  ou,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  le  comportement 
divin.  Nous  devrons,  pour  imiter  Dieu,  remodeler  sur  la  sienne 
notre  manière  de  penser,  d'aimer  et  d'agir. 
Nous  devrons  d'abord  modeler  nos  pensées  sur  celles  de  Dieu. 
La  divine  Intelligence  a  deux  regards  :  l'un,  continuellement 
fixé  sur  le  monde  des  choses  éternelles,  contemple  ce  qui  est; 
c'est  le  regard  de  la  Sagesse.  L'autre,  tourné  vers  les  choses  qui 
ne  sont  pas  encore,  les  prévoit;  c'est  le  regard  de  la  Prudence. 
La  Sagesse  voit  ce  qui  est  établi;  la  Prudence,  ce  qui  est  à  faire. 
La  Prudence  met  l'ordre  où  il  n'est  pas;  là  où  il  est,  la  Sagesse 
le  contemple. 

Dieu  étant  Celui  qui  est  doit  être  le  premier  objet  de  sa  con- 
templation; et  dans  cette  contemplation  II  trouve  sa  Béatitude. 
Imitons  la  divine  Sagesse,  et  tournons  le  regard  de  notre  intelli- 
gence vers  l'Etre,  vers  Celui  qui  s'est  défini  Lui-même  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis.  «N'oublions  pas  qu'en  dehors  de  Dieu  il  n'y  a  que 
des  êtres,  des  participations  et  des  reflets  de  l'Etre,  et  que  l'Etre 
seul  mérite  notre  contemplation.  Tenons-nous  devant  Dieu 
dans  tout  l'éveil  de  notre  foi,des  dons  d'intelligence,  de  science 
et  surtout  de  sagesse;  contemplons  la  Trinité  sainte,  la  bienheu- 
reuse, la  tranquille  Trinité,  les  trois  divines  personnes,  la  géné- 
ration du  Verbe  et  la  procession  du  Saint  -Esprit.  Cette  contem- 
plation devrait  fonder  et  alimenter  notre  bonheur;  nous  devrions 
être  heureux  de  ce  que  Dieu  est  ce  qu'il  est,  et  redire  avec  saint 
Augustin  :  «  Je  suis  Augustin  et  vous  êtes  mon  Dieu  ;  mais  si 
toutefois  ce  qui  n'est,  ni  peut  être,  était,  que  je  fusse  Dieu  et  que 
vous  fussiez  Augustin,  je  voudrais,  en  changeant  de  qualité, 
devenir  Augustin  pour  que  vous  fussiez  Dieu.  »  Un  jour,  une 
femme  du  peuple,  sans  instruction,  pauvre,  accablée  de  soucis, 
restée  veuve  avec  de  nombreux  enfants  à  élever,  malheureuse 
en  apparence,  dit  à  un  prêtre,  qui  lui  exprimait  sa  compassion 
et  qui  s'étonnait  de  voir  toujours  sur  sa  figure  l'expression  de 
la  joie  :  «  Je  suis  heureuse,  parce  que  Dieu  est  heureux.  »  Parole 
sublime,  qui  ne  pouvait  être  inspirée  que  par  le  Saint-Esprit. 
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Etre  heureux  du  bonheur  de    Dieu   ne   peut  venir   que    de 
Dieu. 

La  Sagesse  de  Dieu  contemple  l'Etre;  elle  contemple  aussi 
ce  qui  participe  à  l'Etre,  tout  ce  qui  est,  à  quelque  titre  que  ce 
soit.  Dieu  voit  toutes  les  créatures,  Il  compte  les  anges  du  ciel, 
les  étoiles  du  firmament,  les  grains  de  sable  qui  forment  le  rivage 
de  la  mer,  les  instants  et  les  jours  qui  composent  les  siècles. 
Parce  qu'il  les  voit,  Il  les  compare  :  Il  sait  le  nombre  des  choses 
visibles  et  le  chiffre  des  invisibles,  Il  pèse  dans  une  juste  balance 
la  nature  et  la  grâce.  Il  compare  les  petites  choses  aux  grandes, 
les  grandes  aux  sublimes,  et  mesure  les  sublimes  à  la  divinité. 
De  là  le  mépris  de  Dieu  pour  les  richesses,les  honneurs,  la  beau- 
té, la  victoire,  la  science,  qu'il  abandonne  souvent  à  ses  enne- 
mis, comme  des  présents  de  peu  d'importance;  et  le  peu  de  cas 
qu'il  fait  d'une  souffrance  et  d'une  humiliation  d'un  jour,  qu'il 
fait  endurer  aux  siens,  mais  dont  II  les  récompensera,  il  est  vrai, 
par  un  poids  de  gloire  pendant  l'éternité.  Le  but  de  toute  phi- 
losophie devrait  être  de  nous  élever  par  le  moyen  des  choses  vi- 
sibles à  la  connaissance  du  monde  invisible  et  jusqu'à  la  divinité, 
du  haut  de  laquelle  nous  ne  verrions  plus  qu'avec  dédain  les 
grandeurs  et  vanités  humaines,  les  prospérités  et  les  infortunes 
du  moment.  Que  nous  sommes  loin,  hélas  !  de  mettre  dans  nos 
pensées  l'ordre  qui  règne  dans  les  pensées  de  Dieu  !  Comme  les 
arbres  dont  l'image  se  reflète  dans  l'eau,  les  choses, en  tombant 
dans  notre  intelligence,  semblent  se  renverser  :  plus  elles  sont 
hautes,  je  parle  des  éternelles,  plus  elles  nous  semblent  mépri- 
sables; par  contre,  plus  elles  sont  méprisables,  comme  la  gloire, 
la  vanité,  plus  elles  nous  paraissent  nobles  et  relevées.  Autre 
est  la  sagesse  du  juste.  Il  méprise  comme  une  fange,  qu'on  ne 
veut  même  pas  fouler  aux  pieds,  toutes  les  grandeurs  du  monde. 
Autre  était  la  sagesse  de  cette  humble  juive,  élevée  sur  le  premier 
trône  de  l'univers  :  «  Vous  savez,  Seigneur,  disait  Esther,  qu'au 
jour  où  je  parais  dans  l'éclat  et  la  magnificence,  j'ai  en  abomi- 
nation la  marque  suprême  de  laîgloire,  que  je  porte  sur  ma  tête; 
je  la  méprise  comme  un  linge  souillé  et  ne  la  porte  point  au  jour 
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de  mon  silence.  Vous  savez,  Seigneur,  que  votre  servante  ne  se 
réjouit  qu'en  vous.  » 

Nous  aurons  aussi  pour  règle  de  nos  jugements  la  Prudence 
divine,  dont  il  est  dit  qu'elle  atteint  les  choses  d'une  extrémité 
à  l'autre  et  dispose  tout  avec  douceur  et  force. 

Dieu,  en  effet,  a  réglé  avec  tant  de  prudence  les  rapports  des 
créatures  que  tout  l'univers  ne  forme  qu'une  chaîne  immense.  Le 
soleil  élève  de  l'océan  les  nuages  qui  arrosent  la  terre,  emportés 
par  les  vents;  la  terre  nourrit  les  plantes,  les  plantes  nourrissent 
les  animaux,  faits  eux-mêmes  pour  la  nourriture  et  le  service  de 
notre  propre  corps;  le  corps  à  son  tour  est  destiné  à  l'âme,  dont 
les  anges  présentent  à  Dieu  les  prières  et  la  reconnaissance.  — 
Même  harmonie  dans  l'ordre  des  choses  humaines  :  nos  outils 
transforment  la  nature,  ils  sont  mus  par  la  main  de  l'ouvrier;  la 
main  obéit  à  la  volonté;  les  volontés  inférieures  sont  régies  par 
les  volontés  supérieures,  qui  relèvent  elles-mêmes  de  la  raison 
et  obéissent  à  ses  lois;  la  raison  à  son  tour  a,  au-dessus  d'elle, 
la  vérité,  qui  la  règle  et  se  fait  honneur,  dit  Bossuet,  de  régner 
sur  une  puissance  à  laquelle  il  appartient  de  régir  et  de  gou- 
verner toutes  choses.  Vous  le  voyez,  rien  n'est  brisé  dans  l'ou- 
vrage de  Dieu;  d'une  extrémité  à  l'autre,  tout  se  tient  et  se  for- 
tifie, ce  qui  donne  à  ses  œuvres  une  incomparable  durée.  — 
Même  ordre  dans  la  succession  des  événements.  Embrassant 
toute  la  suite  des  siècles  dans  l'étendue  de  son  conseil,  Dieu  pré- 
pare d'avance  l'exécution  de  tous  ses  desseins.  Le  temps,  ou- 
vrier infatigable,  travaille  sans  cesse  à  tous  ses  ouvrages,  qu'il 
doit  accomplir  dans  la  succession  des  siècles.  Tantôt  la  Pru- 
dence divine  laisse  les  événements  suivre  leur  cours  ;  tantôt 
elle  les  interrompt  par  le  miracle.  Parfois,  elle  laisse  les  méchants 
poursuivre  en  paix  leur  voie  d'iniquité  et  se  contente  de  regarder 
leur  dernier  jour;  d'autres  fois,  elle  sème  les  calamités  sur  la 
route  des  nations  pour  leur  donner  à  réfléchir  Dieu  gouverne 
tout  et  rien  n'échappe  à  son  universel  empire. 

Nous  devrions  imiter  la  Prudence  divine  en  formant  de  loin 
nos   entreprises,  en  les  menant  avec    progrès  et  avec  lenteur, 
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en"  ne  faisant  rien  dont  nous  ne  prévoyions  les  suites  même  les 
plus  éloignées.  Ne  soyons  pas  des  impulsifs,  luttons  contre  notre 
impressionnabilité.  Avant  d'agir,  prions,  mais  aussi,  sachons  ré- 
fléchir et  consulter  de  plus  expérimentés  que  nous.  Alors  tous 
nos  actes  seront  marqués  du  sceau  de  la  prudence.  Surtout,  que 
notre  prudence,  bornée  au  cercle  étroit  de  cette  vie  et  enfermée 
dans  les  limites  si  resserrées  du  présent,  ne  mérite  pas  d'être 
appelée  la  prudence  de  la  chair,  dont  il  est  dit  qu'elle  mène  à  la 
mort.  0  courtes  vues  de  la  prudence  humaine  1  Combien  nous 
avons  besoin  de  prendre  des  leçons  sur  la  Prudence  de  Dieu, 
dont  tous  les  conseils  se  terminent  à  l'éternité  !  Quid  ad  œier- 
nitatem  ?  Cette  maxime  fondamentale  de  St  Louis  de  Gonzague 
devrait  être  la  nôtre;  la  prudence  surnaturelle  serait  toujours 
en  tête  de  nos  œuvres.  De  plus,  imitant  les  vues  larges  et  pro- 
fondes de  la  Prévoyance  divine,  faisons  tourner  au  bien  les 
maux  qui  nous  menacent  :  les  tentations  du  démon,  les  persécu- 
tions des  hommes,  même  nos  propres  péchés.  Sachons  faire  con- 
tribuer toutes  choses  à  notre  salut,  aussi  bien  la  patience  de 
Dieu  que  sa  justice,  les  coups  de  sa  rigueur  que  les  coups  de  sa 
grâce,  la  chute  des  uns  que  la  persévérance  des  autres.  Trop 
souvent  notre  prudence  renversée  fait  tourner  le  bien  à  notre 
perte;  nos  vertus,  nos  talents  deviennent  une  cause  d'orgueil, 
et  la  prière  même  est  parfois  une  occasion  de  péché. 

De  même  qu'il  y  a  en  Dieu  deux  regards,  il  y  a  aussi  deux 
amours  :  l'amour  de  justice  et  l'amour  de  miséricorde.  Le  premier 
s'attache  à  ce  qui  est  bien,  comme  la  sagesse  à  ce  qui  est  vrai; 
le  second  se  dévoue,  comme  la  prudence,  à  perfectionner  son 
objet.  Si  l'un  aime  les  choses  parce  qu'elles  sont  aimables,  l'au- 
tre les  aime  pour  les  rendre  aimables. 

Dieu  est  justice  :  ,1  ne  peut  pas  ne  pas  aimer  le  bien,  quel  que 
soit  ce  I  ien,  qu'il  s'agisse  d'un  bien  du  corps,  comme  la  force 
ou  la  beauté,  —  d'un  bien  de  l'âme,  comme  la  pénétration  de 
l'esprit,  la  mémoire,  la  volonté,  le  libre  an  itre,  —  de  grâces  pu- 
rement gratuites,  comme  bien  lire,   bien  chanter,  bien  parler 
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—  des  dons  sanctifiants,  comme  les  vertus  théologales,  l'humi- 
lité, la  tempérance.  Il  aime  le  bien  dans  les  petites  choses  comme 
dans  les  grandes.  Il  ne  laisse  pas  de  récompenser,  en  cette  vie, 
par  la  fortune,  les  honneurs  ou  les  richesses,  les  vertus  des  mon- 
dains, et  II  les  aime  encore  en  ceux-là  même  qui  sont  ses  enne- 
mis. D'un  mot,  Dieu  aime  le  bien  en  tout  lieu,  en  tout  temps, 
en  n'importe  qui.  Imitons-nous  cette  justice,  nous,  à  qui  tout 
déplaît  en  certaines  personnes,  même  le  bien  qu'elles  font  ou 
celui  qui  est  en  elles  ?  Nous,  si  portés  à  regarder  d'un  œil 
jaloux  et  à  discréditer  dans  les  autres  la  piété,  la  vertu,  et 
les  talents  qui  nous  manquent. 

Si  Dieu  aime  le  bien,  il  ne  faudrait  pas  imaginer  en  Lui  une 
bonté  faible  et  impuissante.  Sa  bonté  ferme  et  vigoureuse  exerce 
l'amour  qu'elle  a  pour  le  bien  par  la  haine  qu'elle  a  pour  le 
mal,  suivant  l'expression  de  Bossuet.  Tout  ce  qui  est  mal  lui 
déplaît,  toujours,  partout,  et  en  qui  que  ce  soit.  Il  est  l'irrécon- 
ciliable ennemi  de  l'iniquité,  sur  laquelle  II  fait  porter  ses  coups, 
partout  où  II  la  trouve,  fût-ce  dans  les  justes  du  Purgatoire,  fût- 
ce  dans  son  propre  Fils.  Nous,  au  contraire,  nous  aimons  tout 
dans  certaines  personnes,  même  leurs  défauts.  Que  dis-je  ?  Ne 
regardons-nous  pas  l'iniquité  avec  compassion  et  indulgence, 
quel  qu'en  soit  le  nom  ?  Ces  idées  de  tolérance  et  de  libéralisme 
qui  avoisinent  si  fort  l'indifférence  pour  la  justice,  et  ce  relâche- 
ment de  l'ancienne  rigueur  des  lois  n'indiquent-ils  pas  un 
affaiblissement  considérable  du  sens  moral,  de  l'amour  du  bien 
et  de  la  haine  du  mal  ?  Encore  un  peu,  nous  donnerions  des  le- 
çons de  pitié  à  la  justice  de  Dieu  et  nous  lui  apprendrions  à  mo- 
dérer l'amour  qu'il  a  pour  le  bien.Tel  n'était  pas  le  roi  prophète. 
David  aimait  la  vertu.  «  Je  l'ai,  dit-il,  aimée  d'un  amour  incroya- 
ble; aussi  ai-je  eu  pour  l'iniquité  une  haine  entre  toutes  les  hai- 
nes, c'est-à-dire  calme,  brûlante,  inexorable,  comme  celle  des 
lois  éternelles,  sublime  comme  celle  de  Dieu.  »  La  nôtre,  trop 
souvent,  est  basse,  comme  les  intérêts  particuliers  qui  la  com- 
mandent et  l'esprit  de  vengeance  qui  l'accompagne. 

Dieu  seul  est  le  Bien  suprême;  en  Lui  seul  l'amour  de  soi 
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se  confond  avec  celui  du  Bien.  Quand  Dieu  s'est  donné  à  Lui- 
même  tout  l'amour  que  demande  son  infinie  perfection,  sa 
puissance  d'aimer,  par  rapport  à  Lui-même,  est  à  bout,  elle  ne 
saurait  aller  au-delà.  Mais  quand  II  donne  à  sa  créature  tout 
l'amour  qu'elle  mérite,  les  trésors  de  son  Cœur  ne  sont  pas 
épuisés,  Il  aime  encore;  ce  glorieux  surcroît  de  l'amour  a  un 
nom  :  où  l'amour  de  justice  finit,  l'amour  de  miséricorde  com- 
mence; la  miséricorde,  c'est  l'amour  poussé  à  sa  deuxième 
puissance. 

Or,  Dieu,  qui  nous  commande  d'imiter  sa  justice  en  nous 
disant  :  «  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  »,  veut  aussi 
que  nous  allions  avec  lui  au  delà  :  «  Soyez  miséricordieux, 
dit- II,  comme  votre  Père  céleste  est  miséricordieux.  » 

Dieu,  en  effet,  a  voulu  être  riche  pour  ses  créatures,  aux- 
quelles Il  a  communiqué,  à  chacune  selon  sa  capacité,  ses  divi- 
nes perfections.  Il  a  donné  aux  anges  son  innocence,  aux  séra- 
phins son  amour,  aux  chérubins  sa  sagesse,  aux  trônes  sa 
majesté;  Il  a  mis  sa  lumière  dans  les  prophètes,  sa  science  dans 
les  docteurs,  sa  force  dans  les  martyrs,  sa  pureté  dans  les  vier- 
ges, Il  a  communiqué  sa  tendresse  à  la  mère,  au  père  son  au- 
torité, aux  princes  sa  puissance,  à  l'enfant  quelque  chose  de  sa 
candeur  et  de  sa  simplicité.  Aussi  veut- Il  qu'il  n'y  ait  rien  en 
nous  que  nous  ne  fassions  servir  à  la  joie  de  nos  frères.  Faisons 
servir  notre  prudence  à  donner  des  conseils;  notre  cœur  à  com- 
patir au  malheureux  qui  ne  trouve  souvent  dans  la  vie  que  des 
jours  sans  joie  et  des  nuits  pleines  de  douleurs;  nos  pieds  à  vi- 
siter les  malades;  nos  oreilles  à  écouter  les  plaintes  de  l'infortu- 
ne; nos  lèvres  à  consoler;  nos  mains  à  répandre  l'aumône,  les 
bienfaits  et  les  bénédictions.  «  Il  n'avait  pas  fini  de  prier,  dit  le 
Seigneur,  que  déjà  Je  l'avais  exaucé.  »  A  son  exemple,  ne  fai- 
sons pas  attendre  la  main  du  pauvre,  et  que  l'orphelin  puisse 
nous  appeler  son  père,  comme  nous  disons  nous-mêmes  :  <  Notre 
Père,»  à  Celui  qui  habite  les  cieux.  C'est  la  bonté  qui  donne  à 
Dieu  des  créatures;  les  droits  qu'il  a  sur  nous  sont  fondés  aussi 
sur  sa  miséricorde.  Imitons-la  et  nous  deviendrons  les  dieux  des 
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pauvres,  nous  les  entendrons  mêler  notre  nom  à  celui  de  Dieu, 
et  nous  bénir  comme  Ils  le  bénissent.  Pendant  que  les  bénédic- 
tions de  la  terre  monteront,  celles  de  Dieu  descendront;  après 
que  nous  aurons  été  miséricordieux  à  l'exemple  de  Dieu,  Dieu  à 
son  tour  prendra  notre  miséricorde  pour  modèle  et  sera  misé- 
ricordieux pour  nous  comme  nous  l'aurons  été  pour  nos  frères, 
avec  cette  différence  que  nous  n'avons  au  service  de  notre  mi- 
séricorde que  faiblesse  et  pauvreté,  tandis  que  Dieu  a,  pour 
servir  la  sienne,  une  puissance  sans  bornes.  Nous  pouvons 
cependant  imiter  la  Puissance  divine  dans  une  certaine  mesure. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  Dieu  ait  donné  à  l'homme, 
qui  est  son  image,  une  ombre  de  son  Pouvoir.  Mais  ce  qui  est 
digne  de  toute  admiration,  c'est  qu'il  appelle  des  créatures  à 
participer  à  l'infini  de  sa  puissance,  à  sa  Toute-Puissance. 
Car,  s'il  existe  en  Dieu  des  attributs  incommunicables  à  notre 
faiblesse,  celui-là  devrait  être  du  nombre.  Or,  Dieu  nous  l'a 
communiqué  :  «  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât  :  Je  puis 
tout  en  celui  qui  me  fortifie.  » 

Dieu  exerce  sa  Toute-Puissance  sur  trois  choses,  qu'il  met 
en  notre  pouvoir  :  les  démons,  les  hommes,  la  nature. 

«  Vois,  dit-il  à  Job,  l'antique  dragon,  à  qui  j'ai  fait  l'océan 
pour  demeure  :  la  puissance  est  dans  sa  main,  la  force  dans  son 
cou,  la  terreur  habite  autour  de  ses  dents,  et  la  mort  marche 
devant  lui  ;  il  est  invisible  comme  la  pierre,  son  cœur  est 
dur  comme  l'enclume  du  forgeron,  il  méprise  le  marteau  comme 
une  paille  légère,  l'airain  n'est  devant  lui  que  du  bois  pourri,  la 
foudre  tombe  sur  sa  tête  sans  qu'il  se  remue  ni  à  droite,  ni  à 
gauche,  il  a  été  fait  pour  ne  rien  craindre.  Quand  je  le  tirerai 
de  l'abîme  au  dernier  jour,  mes  anges  eux-mêmes  seront  saisis 
de  crainte.  Mais  il  ne  peut  résister  à  mon  regard;  je  le  réduis  à 
me  faire  des  prières,  sans  que  je  me  laisse  fléchir  ni  par  la  force 
de  ses  paroles,  ni  par  ses  supplications  les  plus  touchantes.  » 
Nous  pouvons,  nous  aussi,  prendre  empire  sur  le  démon  :  la 
puissance  de  la  prière  se  joue  de  ses  fureurs,  comme  des  résis- 
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tances  d'un  timide  passereau,  dit  saint  Chrysostôme.  Oui, 
les  démohs,  ces  géants  invisibles,  la  prière  les  enchaîne.  Com- 
bien de  fois,  —  non  contente  de  dompter  leur  fureur  —  dé- 
chirant comme  des  toiles  d'araignées  les  filets  dans  lesquels  ils 
entraînaient  les  âmes  au  fond  de  l'abîme,  n'a-t-elle  pas  arraché 
de  vive  force  à  leurs  mains  impuissantes  les  captifs,  dont  ils  se 
faisaient  déjà  un  objet  de  triomphe  !  Elle  leur  a  fait  essuyer 
d'aussi  humiliantes  défaites,  armée  seulement  contre  ces  terri- 
bles ennemis,  d'une  goutte  d'eau  ou  d'un  signe  de  croix.  Fus- 
sions-nous assaillis  des  plus  violentes  tempêtes  soulevées  contre 
nous  par  les  démons,  un  cri  vers  Dieu  nous  rendra  le  calme  et 
la  sécurité.  La  prière  est  un  port  dans  la  tempête,  une  ancre 
au  milieu  des  flots,  un  inviolable  asile. 

La  puissance  de  Dieu  ne  paraît  pas  moins  grande  dans  l'em- 
pire qu'il  exerce  sur  les  hommes.  «  J'enlèverai,  dit-il  à  Job,  sa 
lumière  à  l'impie;  son  bras  puissant  et  redoutable  sera 
brisé.  Est-ce  toi  qui  le  fais  tomber  et  lui  caches  la  tête  dans 
la  poussière  ?  »  Dieu  se  vante  aussi  de  tenir  en  sa  main  le 
cœur  des  rois,  de  les  tourner  du  côté  qu'il  veut,  ou  de  les  bri- 
ser les  uns  contre  les  autres  comme  des  vases  d'argile.  Voilà 
certes  des  coups  dignes  de  sa  Puissance.  Eh  bien  !  une  arme  si 
terrible,  Il  la  confie  à  ses  enfants.  Qui  décide  en  dernier  ressort 
de  la  destinée  des  princes,  des  royaumes  ou  des  républiques  ? 
Ce  n'est  ni  l'habileté  des  généraux  ni  les  intrigues  des  cours. 
Il  y  a  une  cour  suprême  qui  donne  ses  ordres  à  celles  d'ici-bas. 
Or,  la  prière  a  sa  voix,  une  voix  puissante,  «  multum  valet  », 
dans  le  Conseil  de  Dieu.  Le  petit  souffle  des  lèvres  amoncelle 
les  nuées,  ou  disperse  à  son  gré  les  tempêtes.  Bien  plus,  il  est 
donné  à  la  prière  de  prévaloir  contre  le  Roi  des  rois,  dont  elle 
tient  le  cœur  en  sa  main.  La  prière  de  Moïse  fait  fléchir  la  vo- 
lonté du  Tout-Puissant,  quia  beau  résister;  il  faudra  à  la  fin 
qu'elle  se  soumette. 

Où  paraît  enfin  avec  le  plus  d'éclat,  la  puissance  de  Dieu, 
c'est  dans  la  création  du  monde.  Là  encore  II  est  notre  modèle. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  créé  la  lumière.  Mais  nous  pou- 
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vons  apprendre  aux  hommes  à  connaître,  à  aimer  et  à  servir 
Celui  qui  l'a  faite;  connaître  Dieu,  l'aimer  et  le  servir  est  un 
plus  grand  bien  que  de  voir  le  jour. 

Le  deuxième  jour,  Dieu  mit  dans  le  ciel  les  nuages,  sources 
de  pluie  et  de  rosée.  Nous  pouvons  faire  mieux  encore,  en 
versant  la  joie  comme  une  pluie  bienfaisante,  la  consolation 
comme  une  rosée  dans  les  âmes  affligées,  qui  désirent  notre 
visage  comme  le  froment  désire  les  nuées.  —  Le  même  jour, 
Dieu  réunit  les  eaux  dans  les  abîmes,  ce  n'est  pas  nous  qui 
avons  mis  une  digue  à  la  mer,  qui  l'avons  enchaînée  dans  ses 
rivages,  contre  lesquels  elle  épuise,  depuis  le  commencement 
du  monde,  ses  inutiles  colères.  Mais  nous  pouvons  contenir 
notre  cœur,  dont  les  transports  ne  sont  pas  moins  terribles; 
nous  pouvons  même  contenir  la  colère  du  Dieu  Tout-Puissant, 
et  donner  à  notre  prière  l'efficacité  que  le  prophète  attribue  à 
la  divine  Puissance,  quand  il  dit  :  «  Legem  ponebat  aquis.  » 

Ce  n'est  pas  nous  qui  défendons  la  terre  par  un  rempart 
contre  les  ambitieuses  fureurs  de  l'Océan.  Mais,  pour  employer 
la  belle  expression  de  l'Ecriture  Sainte,  nous  pouvons  avoir  un 
cœur  étendu  comme  le  sable  des  rivages,  en  protégeant  la  faibles- 
se et  l'innocence  contre  l'oppression  et  les  scandales.  —  Le  même 
jour,  Dieu  fit  sortir  du  sein  des  eaux  le  rocher  des  mers,  nu,  de- 
bout, stérile,  solitaire,  noirci  par  la  foudre  et  blanchi  par  les 
flots,  immobile  au  milieu  des  tempêtes,  image  de  la  Divinité. 
Nous  pouvons,  par  notre  inaltérable  fermeté,  offrir  à  Dieu  et  aux 
hommes  un  spectacle  encore  plus  beau  ;  disons  avec  saint  Paul  : 
a  Qui  pourra  me  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  La  tribu- 
la  tion,  l'angoisse,  la  famine, la  nudité, la  persécution  ou  le  glaive? 
Je  suis  certain  que  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  anges,  ni  les  princi- 
pautés, ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes,  ni  les  choses 
futures,  ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,  que  rien  ne  pourra  me 
séparer  de  l'amour  de  Jésus-Christ  !  » 

Entendez  ce  rocher  qui  jette  le  défi  à  toutes  les  tempêtes. 

Après  l'avoir  séparée  des  eaux,  Dieu  se  mit  à  parer  la 
terre  d'arbres  et  de  plantes  de  toutes  espèces  qu'il  orna  de 
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verdure  et  de  fleurs.  Nous  le  surpasserons,  en  faisant  produire 
à  notre  âme  les  feuilles  des  saintes  pensées,  les  fleurs  des  bons 
désirs,  les  fruits  des  bonnes  œuvres.  Autant  notre  âme,  vivan- 
te image  du  Dieu  vivant,  incorruptible  et  immortelle,  digne 
d'être  arrosée  du  sang  d'un  Dieu,  l'emporte  en  noblesse  et  en 
beauté  sur  cette  terre  que  nous  foulons  aux  pieds,  autant  les 
grâces  de  l'âme  et  sa  beauté  l'emportent  sur  celles  de  la  nature. 
Orner  son  âme  de  pureté,  de  joie  et  d'amour  est  infiniment 
plus  beau  que  de  faire  fleurir  le  désert. 

Le  quatrième  jour,  Dieu  fit  le  soleil,  qu'il  plaça  dans  les 
cieux.  Tous  les  soirs  II  le  cache  dans  ses  mains,  et  la  nuit 
enveloppe  la  terre  ;  Il  les  retire,  la  lumière  du  matin  inonde 
les  cieux,  ruisselle  sur  la  pente  des  collines,  remplit  les  val- 
lées et  descend  dans  les  abîmes...  Il  est  vrai,  nous  ne  mon- 
trons pas  à  l'aurore  son  lever;  mais  nous  pouvons  lever  notre 
regard,  avec  une  égale  bonté,  sur  ceux  qui  nous  aiment  et 
sur  ceux  qui  nous  méprisent,  et  devenir  ainsi  les  imitateurs 
de  Celui  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  méchants.  —  Nous 
n'avons  pas  suspendu,  à  la  voûte  du  firmament,  les  astres  qui 
répandent  la  lumière;  mais  nous  pouvons  faire  luire  le  flam- 
beau de  la  vérité  aux  yeux  de  ceux  qui  sont  assis  dans  les 
ténèbres  du  doute  et  de  l'ignorance. 

Le  cinquième  jour,  Dieu  peupla  les  mers  et  l'étendue  des 
cieux.  Depuis,  sa  Providence  n'a  pas  cessé,  dit  l'Ecriture,  de 
préparer  sa  nourriture  à  l'oiseau  des  champs,  quand  ses  petits 
s'en  vont  ça  et  là  et  crient  parce  qu'ils  ont  faim.  Nous  pouvons 
devenir  la  Providence  des  pauvres,  en  distribuant  le  pain  de 
vie  et  d'intelligence,  en  écoutant  les  plaintes  de  l'infortune, 
en  partageant  notre  pain  avec  ceux  qui  ont  faim  et  en  rece- 
vant des  larmes  qui  n'ont  personne  pour  les  recueillir. 

Dieu  fit  l'homme  au  sixième  jour.  Il  est  hors  de  notre  puis- 
sance de  créer  un  homme  et  surtout  de  nous  créer  nous-mêmes, 
mais  nous  pouvons,  avec  l'aide  de  Dieu,  créer  en  nous  un  cœur 
pur  et  nous  rendre  ainsi  justes  et  agréables  aux  yeux  de  notre 
Créateur   Dieu  nous  a  faits  à  sa  ressemblance;  nous  pouvons 


—   XX   

achever  cette  divine  ressemblance  en  composant  nos  pensées  et 
nos  amours  à  l'image  des  mœurs  divines. 

Telle  est  la  méthode  par  excellence  de  la  formation  de  l'âme 
à  la  vie  intérieure  :  se  remodeler  sur  les  «  mœurs  de  Dieu.  » 
Méthode  objective  de  vision  et  de  contemplation.  M.  Paul 
Bourget  a  dit  avec  raison  :  «  Le  monde  se  meurt  de  ne  pas 
voir  Dieu  » .  Nous  qui  voulons  vivre,  soyons  donc  les  voyants 
de  l'Invisible,  abaissons  nos  regards  sur  le  fond  de  notre 
âme  pour  les  fixer  sur  Dieu  qui  y  réside.  Car  l'âme  est  un 
Ciel.    Nous  disions  naguère   à  la  Réunion  des  Etudiants  : 

«  Jeunes  gens,  écoutez  bien  ceci,  qui  devrait  être  dans  votre 
sang  et  dans  votre  chair.  La  grâce  divine  est  en  vous,  je  l'espère. 
Eh  bien  !  sachez  que  Dieu  Lui-même  est  en  vous,  qu'il  habite 
en  vous  :  c'est  la  conséquence.  Sans  aucune  figure,  ni  hyperbole, 
mais  à  la  lettre  et  suivant  toute  la  force  de  l'expression,  vous 
êtes  habités,  et  habités  par  Dieu.  «  Si  quelqu'un  m'aime,  a  dit 
Notre-Seigneur,  mon  Père  l'aimera,  nous  viendrons  en  lui,  et 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  »  Votre  âme  est  donc  la  de- 
meure de  Dieu,  son  lieu  d'habitation,  son  ciel.  Dieu  est  là;  il 
faut  bien  qu'il  y  soit  !  La  grâce  est  une  chose  créée  et  destinée 
à  s'accroître  ;  il  est  de  toute  nécessité  que  Dieu  soit  présent  dans 
l'âme  où  II  la  crée,  la  conserve,  et  l'augmente  à  proportion  de 
nos  mérites  :  et  s'il  y  est  par  son  opération,  il  faut  bien  qu'il 
y  soit  par  sa  Substance.  Dieu  est  là  !  Et  II  est  là  pour  vous,  pour 
être  le  terme  suprême  de  vos  pensées  et  de  vos  amours.  Son  dé- 
sir est  de  se  peindre  sur  la  toile  vivante  de  votre  âme,  d'ajouter 
à  sa  peinture  de  nouveaux  traits  de  ressemblance,  de  vous  trans- 
former de  plus  en  plus  en  Lui,  de  vous  diviniser,  de  s'unir  à  vous. 
«  Croyez  à  sa  présence  réelle  en  vous,  et  croyez-y  dans  tout 
l'éveil  de  votre  foi.  Ce  n'est  pas  un  être  abstrait  qui  habite  en 
vous,  c'est  le  Dieu  Vivant  et  Voyant.  Ce  n'est  pas  une  idée  ; 
c'est  quelqu'un,  et  quelqu'un  qui  est  le  tout  de  votre  vie,  dans 
le  temps  et  l'éternité  :  c'est  la  Trinité  sainte,  le  Père,  le  Fils,  le 
Saint-Esprit. 
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«  Disons  avec  sœur  Elisabeth  de  la  Trinité  :  «  0  mon  Dieu, 
Trinité  que  j'adore,  aidez-moi  à  m'oublier  entièrement  pour 
m'établir  en  vous  1  Que  je  ne  vous  laisse  jamais  seul  en  moi; 
mais  que  je  sois  là  tout  entier,  tout  éveillé  en  ma  foi,  tout  ado- 
rant, tout  livré  à  votre  action  créatrice  !  » 

Formée  selon  cette  méthode,  la  femme  dit  justement  Mlle 
Joannès,  sera,  «  une  vision  de  paix,  de  lumière  et  de  charité, 
vivant  pour  les  autres,  et  jetant  dans  leur  existence  le  plus  de 
soleil  possible.  Elle  embellira  ceux  qui  l'approchent,  et  son  âme 
devenue  si  nuancée  et  si  délicate  sous  l'action  habituelle  de 
Dieu,  laissera  à  tous  ceux  qui  la  fréquenteront  comme  un  par- 
fum divin.  » 

E.    Peillaube 

Doyen  de  la  Faculté  de  philosophie 
de  V Institut  Catholique  de  Paris. 


CHAPITRE   I 


La  Femme  dans  le  Plan  Divin 

Dieu,  après  s'être  recueilli  en  lui-même,  contem- 
ple l'homme  qu'il  vient  de  créer.  Il  lui  a  donné 
non  seulement  la  raison  et  les  dons  attachés  à  sa  na- 
ture avec  la  promesse  d'un  bonheur  qui  lui  est  con- 
forme, c'est-à-dire  la  contemplation  des  œuvres  di- 
vines; non  seulement  il  le  préserve  de  toute  dou- 
leur et  de  la  mort  même,  privilèges  absolument 
gratuits  et  nullement  dûs  à  la  nature  humaine  ; 
mais  se  sentant  épris  d'un  amour  immense  pour 
l'œuvre  de  ses  mains,  il  l'élève,  et  à  quelle  hauteur  ! 
jusqu'à  lui-même,  dans  le  domaine  du  surnaturel, 
par  la  déification  de  son  être  propre.  Et  pour  cela, 
il  lui  fait  une  communication  initiale  de  sa  vie  divi- 
ne par  le  don  surnaturel  qu'on  appelle  la  grâce  sanc- 
tifiante, et  il  le  destine  à  la  vision  béatifique,  face 
à  face  éternel  dépassant  absolument  les  exigences  de 
sa  nature,  don  gratuit,  ineffable,  ne  pouvant  prove- 
nir que  d'une  puissance  et  d'un  amour  infinis. 

En  effet,  par  sa  propre  nature,  l'homme,  si  par» 
fait  fût-il,  ne  pouvait  participer  à  la  nature  de 
Dieu  —  la  vie  divine  et  la  vie  humaine  étant  d'un 
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ordre  essentiellement  différent  et  séparés  par  un  abî- 
me infranchissable.  —  Un  diamant,  si  brillant  soit-il, 
ne  peut  devenir  une  fleur;  celle-ci,  quelle  que  soit 
sa  beauté,  ne  sera  jamais  un  oiseau;  le  minéral,  ni 
le  végéral  le  plus  parfait  ne  peuvent  se  donner  des 
yeux  pour  voir,  ni  l'animal,  la  raison  pour  compren- 
dre. Ainsi  l'homme  par  lui-même  ne  pouvait  et  ne 
devait  jamais  atteindre  Dieu,  ni  jouir  de  sa  vie  et 
de  son  bonheur. 

Les  forces  natives  de  l'intelligence,  pas  plus  que  la 
raison,  n'ont  le  pouvoir  de  nous  élever  jusqu'à  cette 
vision  sublime  où  Dieu  se  fera  dans  sa  propre  essence 
le  terme  immédiat  de  notre  intuition.  Sur  ce  point, 
l'impuissance  de  la  nature  est  radicale.  Que  faut-il 
donc  à  l'intelligence  ?  Une  lumière  supérieure,  la  lu- 
mière de  gloire,  force  intellectuelle  d'un  ordre  qui 
nous  dépasse,  et  qui  rende  l'intelligence  capable  de 
fixer  son  regard  sur  ce  soleil  resplendissant  de  toute 
vérité,  puissance  vivante  dans  laquelle  l'essence  di- 
vine s'infiltre,  pour  ainsi  dire,  jusqu'au  fond  le  plus 
intime,  pour  féconder  cette  intelligence  et  la  déter- 
miner à  voir  Dieu  tel  qu'il  est  en  lui-même. 

Voilà  jusqu'à  quel  point  Dieu  avait  poussé  son 
amour  pour  sa  créature  ! 

Regardant  alors  son  chef-d'œuvre,  de  son  regard 
profond,  Dieu  se  dit  :  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme 
soit  seul,  faisons-lui  une  aide  semblable  à  lui;  et,  dans 
un  mystérieux  sommeil,  le  Seigneur  tire  la  femme  de 
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la  côte  de  l'homme  afin  que  leur  union  se  ressentant 
de  cette  extraction,  l'homme  pût  dire  en  voyant  la 
femme  :  Voilà  maintenant  l'os  de  mes  os  et  la  chair 
de  ma  chair. 

Adam,  tu  pouvais  donc  marcher  vers  ta  desti- 
née divine  à  travers  une  vie  équilibrée  et  sereine, 
tout  orientée  vers  Dieu,  sans  lutte  et  sans  souffran- 
ce, appuyé  sur  ton  épouse  comblée  ainsi  que  toi,  et 
que  tu  pouvais  aimer  comme  un  présent  divin  qui 
devait  être  un  soutien  pour  ton  âme,  une  joie  pour 
ton  cœur  et  semer  sur  ta  route  des  rayons  de  lumière 
et  de  bonheur  en  reposant  tes  yeux  par  sa  pureté, 
son  charme,  sa  tendresse  et  son  dévouement. 

Bonté  infinie  !  Vous  vouliez  jeter  sur  notre  pauvre 
terre  une  image,  un  reflet  de  l'amour  qui  anime  et 
ravit  votre  essence  éternelle,  et  vous  avez  créé  les 
deux  sexes  différents  l'un  de  l'autre,  mais  devant 
s'attirer  mutuellement  pour  ne  faire  qu'un  dans  une 
harmonie  de  bonheur  comme  vous  êtes  Un  dans  la 
trinité  de  vos  personnes. 

Enchaînant  à  jamais  leur  destinée  par  un  amour 
éclairé,  généreux,  saint  et  profond,  ils  devaient, 
appuyés  l'un  sur  l'autre,  s'élever  dans  la  vie,  en  re- 
montant toujours  vers  vous  sans  désordre  ni  obstacle 
comme  au  principe  de  leur  être  et  de  leur  bonheur  mu- 
tuel, dont  vous  deviez  être  la  lumière  et  le  guide.  C'est 
ainsi  qu'appelés  à  graviter  autour  de  vous,  leur 
centre  commun,  en  se  complétant  et  se  perfection- 
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nant  sans  cesse,  et  animés  d'une  noble  émulation 
pour  vous  aimer  et  vous  servir  plus  fidèlement,  ils 
vous  auraient  donné  des  enfants  de  lumière  et  de 
grâce. 

Mais,  dans  sa  sagesse  infinie,  ô  Adam  et  Eve,  Dieu 
voulait  que  le  bonheur  final  fût  le  résultat  de  vo- 
tre libre  choix;  il  vous  avait  offert,  il  n'avait  pas 
voulu  vous  imposer  l'apothéose.  Il  vous  laissa  donc 
la  faculté  terrible  de  déranger  le  premier  plan  de  sa 
providence  :  vous  étiez  libres  de  briser  cette  harmo- 
nie, et  vous  l'avez  brisée... 


CHAPITRE    II 

Déchéance  de  la  Femme  en  Eve 

Oui,  la  compagne,  l'aide,  l'associée,  celle  qui  aurait 
dû  être  pour  son  époux  un  appui,  une  lumière,  un 
moyen  d'élévation,  devint  une  cause  d'abaissement 
et  de  chute.  Quelle  tristesse  amère  pour  Dieu  !...  Celle 
qui  devait  maintenir  par  son  exemple  et  son  influen- 
ce l'équilibre  admirable  des  facultés  et  du  cœur  de 
l'homme,  a  fait  naître  dans  son  âme  la  souillure, 
l'obscurité,    le  désordre,  l'angoisse  et  la  souffrance. 

Les  deux  sexes  ont  péché,  il  est  vrai;  mais  c'est 
par  la  femme  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde. 

Ne  voulez-vous  pas  nous  indiquer  par  là,  Sei- 
gneur, que,  malgré  son  infériorité  et  sa  faiblesse,  la 
femme  a  reçu  de  vous  un  ascendant  extraordinaire 
et  le  pouvoir  de  l'exercer  sur  celui  à  qui  elle  est 
destinée,  ainsi  que  dans  la  famille  et  la  société  où 
elle  se  meut  ?  Ne  voulez-vous  pas  nous  montrer 
aussi  son  influence  et  sa  responsabilité,  puisque 
l'histoire  de  l'humanité  s'ouvre  par  un  acte  posé  par 
elle,  provoquant  et  entraînant  celui  du  premier  hom- 
me, acte  qui  devait  troubler  entièrement  le  plan 
divin  et  l'ordre  harmonieux  du  monde. 


-   6  — 

Je  vous  contemple,  Seigneur,  enveloppant  d'un 
regard  empreint  de  la  plus  profonde  déception,  ces 
deux  êtres  que  vous  aviez  créés  pour  chanter  vos 
perfections  à  travers  une  vie  sans  tache  et  vibrer 
harmonieusement  sous  le  souffle  divin  de  votre 
amour  :  lyres  aujourd'hui  faussées  et  à  jamais 
désaccordées  !... 

Qu'allez-vous  faire,  Seigneur  ?...  Détournerez-vous 
votre  visage  de  celle  qui  a  ruiné  vos  espérances  et 
vos  desseins  d'amour  ?  Epris  d'une  juste  colère, 
précipiterez-vous  dans  l'enfer  ce  sexe  maudit,  anéan- 
tirez-vous  pour  toujours  son  influence  et  son  ascen- 
dant ?  Qu'allez- vous  décider  dans  le  secret  de  vos 
Personnes  ?... 


CHAPITRE    III 


Régénération  de  la  Femme  en  Marie 

O  Sagesse  !  O  Puissance  !  O  Miséricorde  !  Rien  ne 
vous  est  impossible  et  rien  ne  vous  décourage. 
Votre  regard  non  seulement  ne  se  détournera  pas 
de  la  femme  objet  de  vos  prédilections,  mais  il  s'atta- 
chera avec  plus  d'amour  encore  à  ses  destinées.  Gar- 
dant dans  votre  pensée  éternelle  le  rêve  que  vous 
avez  conçu  d'elle,  à  Eve  qui  fut  le  point  de  départ 
du  bouleversement  général,  vous  opposerez  Marie, 
principe  de  la  restauration  universelle,  Marie,  celle 
que  vous  avez  rêvée,  c'est-à-dire  la  femme  d'harmo- 
nie par  excellence,  la  créature  de  grâce  et  de  pureté 
devant  marcher  sans  cesse  dans  la  voie  immaculée 
et  donner  à  l'humanité  déchue  le  nouvel  Adam, 
Jésus-Christ,  Réparateur  et  Rédempteur.  Vous  n'a- 
vez pas  voulu,  Seigneur,  séparer  dans  l'œuvre  de 
réparation  l'homme  et  la  femme  que  vous  aviez 
unis  dans  la  création. 

Jésus,  le  fruit  béni  des  entrailles  de  la  Vierge 
Mère,  vient  nous  apporter,  en  effet,  la  restauration 
de  notre  destinée  première;  il  unit  en  une  seule 
personne  divine  la  nature  humaine  capable  de  souf- 


frir  et  la  nature  divine  qui  donne  un  prix  infini  à 
ses  souffrances.  «  C'est  ainsi,  dit  Mgr  Besson,  que  sur 
l'abîme  creusé  par  la  nature  entre  le  fini  et  l'infini, 
agrandi  par  le  péché,  entre  Dieu  irrité  et  l'homme 
coupable,  Dieu  et  l'homme  se  rencontrent  en  Jésus- 
Christ,  se  donnent  un  mutuel  baiser  et  se  retrouvent 
enfin  !  »  J'ajoute  grâce  à  la  femme.  Marie  fut  en  effet 
l'intermédiaire  choisie  par  la  bonté  divine. 

Voyez-la  agenouillée,  recevant  le  message  céleste 
par  l'ange  qui,  la  saluant  pleine  de  grâce,  lui  de- 
mande si  elle  veut  bien  accepter  d'être  la  mère  du 
Messie. 

Est-ce  possible  ?Au  conseil  de  ses  trois  Personnes, 
Dieu  veut  en  admettre  une  quatrième,  et  c'est  une 
femme.  Ill'associe  à  ses  décrets  éternels.  Que  dis-je  ? 
Il  semble  ne  pouvoir  se  passer  d'elle  dans  le  «  facia- 
mus  hominem  »  qu'il  se  prépare  à  prononcer  sur  le 
Rédempteur,  à  l'image  duquel  tout  a  été  formé  et 
doit  être  renouvelé. 

Moment  solennel  entre  tous,  durant  lequel  le  ciel 
et  la  terre  sont  en  suspens  pendant  que  Dieu  se  pen- 
che avec  amour  sur  la  femme  et  attend  sa  décision. 

Heure  divine  où  l'humanité,  les  yeux  fixés  sur 
celle  qui  peut  la  sauver,  épie,  anxieuse,  la  parole  qui 
va  éclore  sur  ses  lèvres. 

Dans  ce  silence  universel,  dans  cette  attente  su- 
prême, prêtons  l'oreille  à  la  voix  de  la  femme  bénie 
entre  toutes.  De  ses  lèvres  va  tomber  humblement 
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une  parole  en  quelque  sorte  créatrice,  car  elle  per- 
mettra au  divin  Esprit  de  commencer  aussitôt  à  for- 
mer dans  son  sein  celui  en  qui  tout  devait  être 
recréé,  et  qui,  par  son  union  personnelle  avec  le 
Verbe,  élèvera  ses  créatures  du  fini  à  l'infini  et  les 
ramènera  divinisées  dans  l'amour  du  Père  pour  les  y 
consommer  avec  lui  dans  une  même  unité. 

Prodige  d'amour  dans  lequel  la  femme  non  seule- 
ment intervient,  mais  apporte  une  activité  person- 
nelle, ardente,  et  généreuse,  car  c'est  librement  et 
de  toutes  ses  forces  que  Marie  ouvre  toutes  les 
capacités  de  son  âme  pour  relever  l'humanité  et  la 
guérir;  et  c'est  en  devenant  la  mère  des  hommes  par 
un  tel  concours,  qu'elle  sent  se  creuser  en  elle  des 
abîmes  d'amour  et  de  dévouement  maternels  pour 
ceux  qui  seront  désormais  ses  enfants. 

O  Marie,  dans  quels  tourments  nous  avez-vous 
enfantés  !  Nous  vous  avons  coûté  tout  le  sang  de 
votre  cœur;  aussi,  inséparable  de  Jésus,  notre  Ré- 
dempteur, vous  êtes  vraiment  notre  corédemptrice 
et  notre  mère.  Vous  nous  avez  donné  celui  qui  nous 
a  rachetés,  l'immolant  sur  l'autel  de  votre  cœur  noyé 
dans  une  douleur  immense  comme  la  mer.  Marie 
n'est  donc  pas  seulement  un  signe,  c'est  un  sacre- 
ment. L,e  Verbe  éternel  qui  a  illuminé  le  monde,  et 
Dieu  dans  le  Verbe,  continue  à  se  donner  par  elle 
au  monde. 

Depuis  lors,  toutes  les  femmes  sont  destinées  à  être 
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cT autres  Marie  autour  d'elles,  c'est-à-dire  des  êtres 
de  lumière,  de  pureté,  de  dévouement,  de  force  d'âme, 
des  êtres  enfin  devant  montrer  Dieu,  le  chanter  et 
le  donner.  Appelée  à  enfanter  Jésus  en  ceux  sur 
lesquels  s'exerce  son  action,  la  femme,  au  foyer 
comme  dans  la  société,  doit  être  un  instrument  do- 
cile et  vivant  entre  les  mains  de  Dieu. 

Jeunes  filles,  épouses,  vous  êtes  le  canal  par  où 
Dieu  veut  passer  et  se  déverser  sur  le  monde. 
Mais,  de  grâce,  formez-vous,  préparez  votre  âme  à 
la  vocation  sublime  et  importante  qui  est  la  vôtre. 
Ah  !  si  vous  compreniez  le  champ  d'action  immense 
qui  s'ouvre  devant  vous,  et  à  quel  point  il  importe 
que  vous  sachiez  remplir  fidèlement  le  rôle  qui  vous 
incombe  !  Dieu,  en  nous  accordant  la  vie,  donne  à 
chacun  de  nous  une  tâche  spéciale  dans  l'accom- 
plissement de  son  plan  éternel.  Il  faut  donc,  avant 
tout,  bien  connaître  sa  vocation,  discerner  la  volonté 
divine  dans  notre  âme  et  notre  vie,  et  nous  mettre 
à  l'œuvre,  afin  de  faire  de  notre  existence  entière 
et  de  notre  mort  une  œuvre  de  salut  pour  nous  et 
pour  nos  frères. 


CHAPITRE   IV 


La  Femme  moderne 

On  se  plaint,  à  l'heure  actuelle,  de  l'abaissement 
des  pensées  et  des  aspirations,  de  la  décadence  des 
goûts  et  des  affections.  A  qui  la  faute  ?  A  l'éducation 
déplorable  de  la  femme  sur  qui  repose  la  famille 
et  la  société. 

Pauvre  jeunesse  actuelle  !  Sans  nulle  vision  de 
l'au-delà,  l'heure  présente  l'absorbe,  la  presse,  la 
dissipe,  et  cette  vie  mouvementée  se  déroule  sans 
résultat.  Allons  au  fond,  voyons  quel  est  le  ressort, 
où  est  l'âme  de  toute  cette  agitation  fébrile.  Hélas  ! 
tout  est  bas,  tout  est  plat,  tout  est  vulgaire,  sans 
hautes  ni  lointaines  visées.  C'est  le  règne  du  dé- 
sordre et  de  la  banale  médiocrité.  La  jeune  fille 
d'aujourd'hui,  que  pense-t-elle,  que  sait-elle,  malgré 
tous  ses  diplômes,  et  surtout  qu'aime-t-elle  ?  Où  est 
son  élévation  d'âme,  sa  pureté  de  cœur,  sa  force 
morale,  sa  fidélité  d'affections  ?  Elle  se  prépare  à  sa 
vocation  avec  un  cerveau  vide,  se  nourrissant  de 
fictions,  de  lectures  ou  de  représentations  sinon  mau- 
vaises du  moins  frivoles,  creuses  ou  absurdes  et  qui 
n'apprennent  rien.  Elle  vit  de  vanités,  d'occupation 
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d'elle-même,  voltigeant  de  flirt  en  flirt,  de  sauterie 
en  sauterie  et  perd  à  mesure  son  charme  ainsi  que  sa 
simplicité.  Elle  croit  ainsi  avoir  beaucoup  de  succès, 
et  ne  soupçonne  même  pas  les  critiques,  les  moqueries 
et  les  sourires  ironiques  que  son  manque  de  sérieux 
suscite  autour  d'elle,  surtout  de  la  part  des  jeunes 
gens  qui  déclarent  eux  mêmes  vouloir  bien  accepter 
ses  avances  pour  s'amuser,  mais  jamais  pour  l'aimer 
ni  pour  créer  un  foyer. 

En  demeurant  ainsi,  jeunes  filles,  vous  resterez 
toujours  inférieures  à  votre  mission,  et  alors  qu' arri- 
ver a-t-il  ?  On  vous  traitera  toujours  en  petites  filles, 
vous  serez  incapables  d'exercer  une  influence  salu- 
taire sur  votre  mari  et  sur  vos  enfants,  vous  gas- 
pillerez votre  vie,  enfin  vous  ne  serez  jamais  des 
éducatrices. 

Ce  qui  ennoblit  et  élève  les  âmes,  c'est  la  noblesse 
et  l'élévation  des  pensées  qui  les  préoccupent.  Il  y 
a  dans  le  mystère  de  notre  nature  une  puissance 
d'assimilation  qui  tend  à  nous  faire  à  la  ressem- 
blance de  ce  que  l'âme  contemple  et  recherche.  Si 
vous  regardez,  si  vous  aimez,  si  vous  recherchez 
habituellement  ce  qui  est  au-dessous  de  vous-même, 
la  force  des  choses  vous  condamne  à  descendre. 
I/homme  s'élève  ou  s'abaisse  avec  ses  pensées,  ses 
amours  et  ses  ambitions.  Il  monte  et  il  descend  en 
quelque  sorte  avec  son  propre  regard  et  se  fait  à 
l'image  de  ce  qu'il  touche  et  à  la  mesure  de  ce  qu'il 
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recherche,  selon  cette  parole  :  l'homme  vaut  la  valeur 
de  1  objet  auquel  il  s'attache.   Vous  aimez  la  boue 
vous  êtes  boue;  vous  aimez  la  chair,  vous  êtes  chair : 
vous  aimez  Dieu...  saint  Augustin  ne  recule  pas   il 
dit  après  saint  Pierre  :  vous  êtes  Dieu. 


CHAPITRE  V 


Ignorance  religieuse 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  condamner  l'étendue  ac- 
tuelle des  études  féminines;  mais  tous  les  bacca- 
lauréats ne  donnent  pas  à  la  jeune  fille  cette  science 
profonde  et  éclairée  que  l'on  acquiert  par  l'étude 
sérieuse  de  la  religion.  L'ignorance  religieuse  est 
immense;  et  pourtant,  la  science  religieuse  est  non 
seulement  la  plus  nécessaire,  la  plus  urgente,  mais 
elle,  et  elle  seule,  donne  une  érudition  en  quelque 
sorte  universelle,  car  elle  est  le  centre  autour  duquel 
tout  gravite  :  et  les  faits  historiques  qu'elle  domine 
et  illumine  de  sa  clarté  sereine,  et  les  découvertes 
scientifiques  qui,  en  fait,  viennent  de  Dieu,  la  science 
même.  Elle  fait  connaître  aussi  les  erreurs  qui  se  sont 
fait  jour  pour  la  combattre.  Sans  être  la  raison  for- 
melle de  la  science,  Dieu  en  est  cependant  le  fonde- 
ment suprême.  Il  compénètre  tout  l'ordre  intellec- 
tuel d'une  manière  profonde  et  cachée;  il  est  la 
raison  dernière  du  monde  de  la  pensée. 

Dieu  est  ainsi  la  base  éternelle  du  vrai,  l'alpha  et 
l'oméga  dans  la  vie  de  l'intelligence  comme  dans 
tous  les  ordres.    Soit  que,  remontant  le  cours   des 
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faits  et  des  contingences,  l'esprit  cherche,  penché 
sur  le  vide,  la  cause  première  qui  triomphe  du  néant; 
soit  que,  s'élevant  au-dessus  de  l'abstrait,  il  veuille 
savoir  la  raison  universelle,  gardienne  incorruptible 
des  essences  et  des  principes;  soit  que,  rentrant  en 
lui-même,  et  frappé  de  ses  propres  lumières,  il  se 
demande  quel  astre  bienfaisant  dore  ainsi  les  som- 
mets lointains  de  sa  pensée  :  c'est  Dieu  toujours 
qu'il  découvre,  c'est  Dieu,  le  sublime  artisan  de 
l'univers;  Dieu,  le  modèle  immuable  de  l'intelligible; 
Dieu,  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde. 

En  ce  bas  lieu,  nous  ne  voyons  pas  ce  soleil  ;  ses 
clartés  éblouiraient  nos  faibles  yeux  et  nous  feraient 
mourir;  mais  les  splendeurs  qu'il  répand,  les  rayons 
qu'il  projette,  les  ombres  même  qu'il  dessine  nous 
sont  déjà  un  sûr  garant  de  sa  présence  dans  les 
cieux. 

Iya  science  religieuse  nous  fait  mesurer  les  aber- 
rations et  les  abîmes  où  aboutit  l'esprit  humain  lors- 
qu'il s'éloigne  de  Dieu  et  de  la  Révélation. 

Pourquoi  tant  d'esprits  inquiets  sombrent-ils  dans 
les  erreurs  de  la  théosophie  et  du  spiritisme,  séduits 
par  les  théories  de  ces  doctrines  ?  Parce  qu'ils  igno- 
rent ou  méconnaissent  la  vraie  religion  avec  sa  Révé- 
lation et  ses  dogmes  qui  fixent  la  pensée  dans  la 
vérité.  Aussi,  cela  fait  peine  de  voir  tant  d'êtres  hu- 
mains chercher  toujours  la  vérité,  se  prêtant  à  tout 
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vent  de  doctrine,  et  arriver  à  croire  que  cette  vé- 
rité est  inaccessible  ou  variable,  selon  le  temps  et  les 
individus  comme  si  sa  grande  caractéristique  n'était 
pas  d'être  une  et  immuable. 

«  Conçoit-on  que  Dieu  existe  et  qu'il  nous  ait 
laissés  sans  moyens  d'aller  à  lui  ?  qu'il  soit  interve- 
nu pour  nous  jeter  sur  le  chemin  de  la  vie,  et  qu'il 
n'intervienne  pas  pour  nous  soutenir  et  nous  guider  ? 
qu'il  nous  ait  donné  assez  l'idée  de  lui-même  pour 
que  nous  ne  puissions  ne  pas  y  songer,  et  qu'il  ne  se 
soit  pas  révélé  assez  pour  nous  empêcher  de  tomber 
dans  une  multitude  de  conjectures  bizarres  et  de 
pratiques  superstitieuses,  qui  ont  été  le  plus  souvent 
le  renversement  de  la  morale  et  de  la  raison  ?  Dieu 
ne  fait  pas  défaut  à  l'instinct  de  la  fourmi  ;  il  la  di- 
rige et  il  l'inspire,  en  soutenant  en  elle  cet  instinct 
jusqu'à  la  fin  :  et  il  ferait  défaut  à  l'instinct  religieux 
de  l'espèce  humaine  ?  Est-ce  que  l'homme  ne  fait  pas 
aussi  partie  de  la  création  ?  Est-ce  qu'il  est  déshéri- 
té ?  Est-ce  que  la  folie  est  son  partage  ? . . .  Ames  de 
saint  Vincent  de  Paul  et  de  Fénelon,  vous  répondez 
à  ces  suppositions  monstrueuses  en  nous  faisant  voir, 
dans  le  degré  de  perfection  où  vous  êtes  parvenus, 
que  la  main  du  Père  a  été  tendue  vers  l'enfant  !  »  (i) 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  élever  à  l'ordre  surnatu- 
rel, il  devait  donc  nous  faire  connaître  notre  des- 


(1)  A.  Nicolas.   —  Etude  philosophique  sur  le  Christianisme. 
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tinée  surnaturelle  et  les  moyens  de  même  nature  pour 
y  parvenir.  C'est  ce  qu'il  a  fait  par  la  Révélation, 
c'est  ce  qu'il  nous  donne  par  sa  grâce. 

«  Aussi,  quand  on  ne  peut  pas  croire  qu'il  y  a  eu 
révélation  on  ne  croit  rien  fixement,  fermement,  in- 
variablement. »  (i) 

Et  cette  Révélation  et  cette  grâce  sont  si  néces- 
saires à  notre  bonheur  et  à  notre  grandeur,  — 
étant  élevés  à  l'ordre  surnaturel,  —  que,  sans  elles, 
nous  sommes  dans  un  état  anormal,  n'étant  pas 
unis  à  l'idée  sur  laquelle  nous  avons  été  formés. 
Ecoutons  saint  Augustin  :  «  Si  tu  es  sans  Dieu,  tu 
seras  moindre;  si  tu  es  avec  Dieu,  Dieu  ne  sera  pas 
plus  grand  ;  ce  n'est  pas  toi  qui  l'augmentes,  c'est 
son  absence  qui  te  diminue.  » 

Quiconque  est  séparé  de  Dieu  ici-bas  est  devant 
lui  un  être  tronqué,  décapité;  ce  n'est  qu'un  demi- 
homme,  dit  un  auteur,  ce  n'est  rien  du  tout.  Non 
pas  que  l'homme,  séparé  de  Dieu,  perde  sa  nature 
humaine,  mais,  ayant  été  ordonné  vers  Dieu,  qui  est 
le  Bien  universel,  s'il  refuse  d'adhérer  aux  vérités 
révélées,  croyant  s'affranchir  de  dogmes  qui  le  gê- 
nent, il  renonce  à  cette  ordination  pour  laquelle  il 
a  été  créé,  et,  par  conséquent,  se  limite,  se  diminue, 
s'appauvrit  en  détruisant  en  lui  l'œuvre  de  Dieu. 
«  Ceux-là  seuls  veillent,    ô   mon  Dieu,  qui  pensent 


(1)  Joubert.  —  Pensées. 
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à  vous,  et  qui  vous  aiment  !  tous  les  autres  sont  en- 
dormis; ils  font  des  rêves  et  s'attachent  à  des  fan- 
tômes. Vous  seul  êtes  la  réalité.  »  (i) 

Iva  foi  est  un  enrichissement  de  l'intelligence,  une 
perfection  ajoutée  à  la  raison,  elle  nous  ouvre  des 
horizons  que  nous  n'aurions  jamais  soupçonnés  ni 
pu  explorer. 


(1)  Joubett.  —  Pensées 


CHAPITRE   VI 


La  Femme  idéale 


Je  ne  puis  exposer  dans  ce  livre  le  bienfait  des  étu- 
des religieuses  profondes  et  étendues  qui  sont  un 
moyen  puissant  d'orientation  dans  la  vie.  Le  déve- 
loppement intellectuel,  aussi  intégral  que  possible, 
ne  peut  être  que  le  privilège  d'un  petit  nombre. 
Les  circonstances  et  les  situations  sont  différentes, 
et,  pour  la  plupart  des  femmes  surtout,  les  moyens 
font  défaut  pour   cultiver  leur  intelligence. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'apporter  ici  un  traité 
complet  sur  la  formation  de  la  femme,  je  voudrais 
seulement,  dans  ces  quelques  pages,  vous  donner  le 
secret  d'une  formation  complète,  un  moyen  surpas- 
sant tous  les  autres  et  pouvant  suppléer  amplement 
à  tout  ce  qui  manquerait  par  ailleurs.  Ce  moyen, 
non  seulement,  vous  maintiendra  dans  la  pureté 
et  l'honnêteté,  mais  il  fera  de  vous  des  esprits 
réfléchis  et  profonds,  sachant  penser  aussi  bien  que 
sentir,  des  tempéraments  de  lumière  et  de  force, 
pouvant  développer  vos  facultés  dans  le  sens  le  plus 
élevé  et  diriger  la  partie  sensible  de  votre  être  en 
l'équilibrant  parfaitement.  Or,  ce  n'est  ni  dans  les 
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sciences  profanes,  ni  dans  l'éducation  extrême  de 
l'intelligence  que  la  femme  deviendra  la  créature  de 
pensée  et  de  volonté  qu'elle  doit  être,  mais  unique- 
ment, et  avant  tout,  dans  la  culture  spirituelle  de 
son  âme,  dans  cette  poursuite  de  Dieu  et  de  sa  des- 
tinée, dans  cette  application  à  la  méditation  des 
grandes  réalités  de  notre  foi,  enfin  dans  cette  vie 
intérieure,  qui  nous  fait  réaliser  tout  notre  être  et  vivre 
tout  ce  que  nous  sommes. 

Je  ne  veux  pas  envisager  dans  ce  livre  la  vie  ex- 
térieure de  la  jeune  fille,  de  l'épouse  ou  de  la  veuve. 
Tant  de  volumes  ont  traité  ce  sujet. 

Mon  unique  préoccupation  est  de  tout  ramener  à 
la  vie  intérieure  qui  n'est  autre  que  le  contact  habi- 
tuel avec  Dieu  et  de  montrer  que  dans  cette  vie  — 
qui  est  la  vraie,  —  la  femme  trouvera  non  seule- 
ment sa  perfection  surnaturelle,  mais  le  développe- 
ment et  l'épanouissement  de  ses  qualités  et  dons 
naturels,  et  que  cette  vie  intérieure  seule  la  rendra 
parfaite  et  conforme  à  l'idée  du  Créateur. 

Il  est  déplorable  de  constater,  tous  les  jours,  les 
idées  erronées  et  fausses  que  Ton  se  fait  de  la  piété. 
Pour  un  grand  nombre  de  nos  intellectuels,  la  dévo- 
tion amoindrit,  rend  les  êtres  nuls  ou  presques  nuls 
et  incapables  de  traiter  avec  la  société  moderne  trop 
savante  et  trop  avancée  pour  ces  personnes  pieuses, 
dont  les  idées  ne  peuvent  qu'être  arriérées  et  qui  ne 
sont  plus  de  leur  temps.  Pauvres  raisonneurs  !  A  quel 
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degré  d'ignorance  êtes- vous  arrivés  au  sujet  de  la 
religion  et  de  la  piété  que  vous  ne  connaissez  même 
pas  !  Ce  n'est  point  parce  que  certaines  personnes  se 
couvrent  du  masque  de  la  dévotion,  sans  en  avoir 
aucune  notion  réelle  et  sans  en  vivre,  qu'il  faut  déni- 
grer la  piété  toujours  haute  et  sublime  quand  on 
l'étudié,  la  comprend  et  la  pratique  véritablement. 

Ne  savez-vous  pas  que  Dieu  est  l'intelligence  in- 
finie, la  pensées  infinie,  et  que,  dit  Mgr  Gay,  en 
soumettant  notre  humble  et  débile  esprit  à  ce  qu'il 
enseigne,  notre  raison  contracte  authentiquement 
mariage  avec  la  lumière  éternelle  ?  Est-ce  une  gloire 
assez  grande  ?  Vous  voyez  bien  que  lorsqu'il  parle 
de  la  foi  comme  d'un  abaissement  de  l'esprit,  le 
monde  est  un  ignorant,  un  fou,  ou  un  menteur. 
Votre  esprit  soumis  à  l'Eglise,  c'est  votre  front  in- 
térieur ceint  d'une  couronne  plus  que  royale.  Cette 
splendeur  divine  des  affirmations  de  l'Eglise,  elle 
vous  pénètre  par  la  foi  comme  la  lumière  pénètre 
l'atmosphère;  elle  fait  le  jour  en  votre  entendement, 
elle  en  devient  la  sûreté,  la  fermeté,  la  liberté,  l'hon- 
neur; elle  en  devient  la  forme  divine,  car  qui  adhère 
à  Dieu,  dit  saint  Paul,  devient  avec  lui  un  même 
esprit. 

«  Jésus-Christ  est  le  Dieu  du  vrai  progrès;  c'est 
lui  qui  a  fait  le  monde  et  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde.  Maître  du  ciel  et  de  la  terre,  c'est  lui  qui 
donne  à  tout  la  vie,  le  souffle  et  l'accroissement.  Le 
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christianisme,  c'est  la  doctrine,  la  loi,  l'histoire  du 
progrès;  le  christianisme,  c'est  le  progrès  lui-même, 
car  c'est  Jésus-Christ  s' épanouissant  dans  l'homme, 
s'incorporant  à  l'humanité,  et  l'emportant  agran- 
die, avec  lui,  dans  un  progrès  divin.  »  (i) 

À  vous,  femmes,  d'être,  dans  votre  vie  intime  et 
dans  le  monde,  des  créatures  de  progrès.  A  vous, 
de  tenir  votre  pensée  et  votre  cœur  en  haut,  ten- 
dant sans  cesse  à  vous  élever,  à  vous  étendre,  à  vous 
achever,  afin  d'envahir  la  sphère  que  Dieu  vous  ou- 
vre dans  l'espace  et  la  durée,  précisément  par  la  vie 
intérieure  qui  est  la  marche  libre  vers  votre  fin,  l'es- 
sor intelligent  vers  votre  idéal,  en  un  mot,  qui  seule 
est  l'agrandissement  de  l'être. 

Que  de  doctrines  anémiantes  ou  corruptrices  faus- 
sent et  déséquilibrent  les  facultés  humaines  en  dé- 
robant à  l'être  pensant,  moral,  et  douloureux  qu'est 
l'homme  les  plus  consolantes  réalités  de  son  origine 
et  de  sa  destinée  !  Jadis,  l'humanité  attendait  la 
parole  de  la  Vierge  qui  devait  opérer  la  transforma- 
tion de  l'univers,  aujourd'hui  elle  attend  de  vous,  ô 
femmes,  l'élan  qui  porte  vers  les  horizons  de  la  foi, 
de  la  confiance  et  de  l'amour,  la  guérison  de  ses  bles- 
sures, le  remède  à  ses  maux,  le  calme  dans  ses  tour- 
ments, le  rafraîchissement  de  ses  espérances.  Elle 
veut  voir  en  vous  la  fleur  assainissante  devant  dis- 


(1)  P.   Félix.—  U  Progris. 
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siper  par  ses  célestes  parfums  les  miasmes  qui  la 
suffoquent.  Elle  a  soif  enfin  de  contempler  en  vous 
le  sacrement  qui  dévoile  Dieu  et  le  fait  rayonner. 

Mais,  me  direz-vous,  quel  est  ce  secret  qui  doit 
nous  donner  des  êtres  de  lumière  et  de  paix,  de  pu- 
reté et  de  vertu,  de  dévouement  et  de  force,  et  créer 
pour  ainsi  parler  la  femme  idéale,  telle  qu'elle  doit 
être,  et  que  le  comporte  sa  mission  essentiellement 
purificatrice,  pénétrante  et  informante  ?  Je  réponds 
tout  de  suite  :  c'est  précisément  la  vie  intérieure 
qui,  reposant  sur  la  vraie  doctrine,  est  accessible  à 
toutes  les  femmes,  et  que  toutes  doivent  apprendre 
et  pratiquer.  Elle,  et  elle  seule  peut  élever  la  fem- 
me au-dessus  des  vulgarités  de  la  terre,  maintenir 
et  développer  en  les  complétant  les  dons  qu'elle 
a  reçus,  et  la  conduire  à  la  jouissance  de  Dieu  dès 
ici-bas. 

Douée  des  qualités  de  cœur  à  côté  desquelles  se 
glisse  souvent  une  sensiblerie  amollissante  et  éner- 
vante, la  femme  doit  faire  ce  qui  est  en  son  pouvoir 
pour  maintenir  un  équilibre  parfait  entre  l'esprit 
et  le  cœur,  sachant  aimer  autant  que  penser  et  vivre 
de  la  pensée,  mais  d'une  pensée  substantielle  et  noble 
qui  éclaire  son  entendement  et  soit  le  levier  de  sa 
volonté. 

Toute  la  beauté  vraie  de  la  femme,  toute,  et  non 
pas  une  partie,  est,  «  ab  intus  »,  c'est-à-dire  dans  son 
intérieur,  en  son  esprit,  dans  ses  pensées  et  les  opé- 
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rations  de  son  âme,  à  condition  que  celle-ci  soit 
éclairée  par  les  lumières  de  la  foi  et  s'y  meuve.  «  Que 
votre  parure  ne  soit  pas  celle  du  dehors;  les  che- 
veux tressés  avec  art,  les  ornements  d'or  ou  rajus- 
tement des  habits;  mais,  parez  l'homme  caché  du 
cœur,  par  la  pureté  incorruptible  de  l'esprit  doux 
et  paisible  :  telle  est  la  vraie  richesse  devant  Dieu. 
C'est  ainsi  qu'autrefois  se  paraient  les  saintes  femmes 
qui  espéraient  en  Dieu,  étant  soumises  à  leur  mari. 
(I.  Pet.  II,  3-4) 

C'est  dans  sa  vie  intime,  dirigée  par  Dieu,  que  la 
femme  puisera  toute  sa  pureté,  sa  vaillance,  sa  sé- 
rénité à  travers  les  épreuves,  son  intelligence  de  la 
vie,  et  sa  fidélité  d'affection.  C'est  dans  ce  sanctuaire 
qu'elle  renouvellera  sans  cesse  sa  vigueur  d'âme,  et 
qu'elle  disposera  des  échelons  pour  monter  de  clarté 
en  clarté.  C'est  là,  enfin,  que  circulera  la  sève  divine 
qui  lui  donnera  cette  paix,  cette  pondération,  cette 
diligente  activité  pour  bien  remplir  ses  devoirs  d'état 
et  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  l'entourent. 


CHAPITRE   VII 

La  vie  intérieure,  éducatrice  suprême 
de  la  Femme 

Mais  quelle  est  cette  vie  intérieure,  seule  éduca- 
trice de  la  femme,  si  peu  connue  de  la  plupart, 
même  de  celles  qui  ont  une  certaine  foi  et  de  la  pié- 
té ?  En  effet,  que  de  personnes  qui,  malgré  F  assistan- 
ce à  la  messe,  la  communion  fréquente,  passent  dans 
la  vie  le  cerveau  vide,  et  laissent  leurs  journées 
s'écouler  sans  orientation,  sans  intention,  sans  sub- 
sistance intime.  Elles  ne  font  pas  entrer  Dieu  dans  leur 
vie,  elles  ignorent  ce  travail  de  la  pensée  et  du  cœur 
et  cette  élévation  continuelle  des  énergies  de  l'âme. 

La  vie  intérieure  c'est  un  monde  de  pensées,  d'o- 
pérations intellectuelles  et  spirituelles;  c'est  un  tra- 
vail intime  et  constant  qui  devient  une  occupation 
délicieuse  remplissant  la  vie  et  la  délivrant  de  cet 
ennui  devenu  le  fond  de  tant  d'existences... 

L'âme,  par  ce  labeur,  découvre  des  horizons  céles- 
tes et  savoure  les  joies  de  l'esprit  qui  la  font  pla- 
ner dans  les  régions  sereines  de  la  tranquillité  de 
l'ordre  et  de  la  beauté;  aussi  son  regard,  habituelle- 
ment tourné  vers  les  cimes,  admire  continuellement 
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cette  sagesse  divine  qui  dirige  toute  chose  avec 
force  et  suavité  et  fait  tout  concourir  au  bien  de  ceux 
qui  aiment  Dieu. 

Mais,  comment  entrer  dans  cette  vie  intérieure 
qui  produit  des  fruits  si  merveilleux,  et  en  dehors 
de  laquelle  la  femme  restera  toujours  inférieure, 
même  sous  les  dehors  d'érudition  et  de  dons  naturels 
les  plus  brillants  ? 

Il  faut  avant  tout  orienter  son  âme  vers  Dieu  par 
une  intention  continuelle  et  ardente,  et  y  établir 
un  amour  foncier  du  souverain  Bien  qui  créera  en 
l'être  entier  un  équilibre  absolument  nécessaire,  si 
l'on  veut  marcher  toujours  dans  le  droit  chemin,  et 
j'ajoute  même  dans  celui  du  bonheur. 

Représentons-nous  ce  monde  qui  nous  environne 
avec  ses  beautés,  ses  charmes,  ses  défauts,  et  nous- 
mêmes  avec  nos  attraits  et  nos  espérances,  les  crain- 
tes et  les  déceptions  qui  nous  agitent,  et  demandons- 
nous  où  nous  fixer  et  ce  que  nous  devons  suivre  ou 
éviter.  Partout,  même  sous  les  dehors  les  plus  purs, 
il  peut  y  avoir  des  embûches.  Nos  affections,  nos 
désirs  les  plus  légitimes  ne  nous  trompent-ils  pas  et 
ne  nous  conduiront-ils  pas  au  malheur  ? 

Au  milieu  de  tant  d'incertitudes,  comment  ne  pas 
désirer,  avec  ardeur,  la  possession  d'une  force  à 
laquelle  nous  puissions  nous  attacher  sans  crainte, 
et,  à  sa  lumière,  traverser  la  vie  sans  péril  afin  d'at- 
teindre sûrement  notre  bonheur  et  notre  destinée. 
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Grâce  à  Dieu,  au  sein  de  ces  obscurités,  nous 
avons  une  étoile  qui,  seule,  ne  peut  pas  nous  éga- 
rer, à  laquelle  nous  pouvons  nous  abandonner,  et 
que  nous  pouvons  aimer  de  toutes  nos  forces.  Cette 
étoile,  c'est  la  volonté  divine,  manifestée  non  seule- 
ment dans  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Egli- 
se et  dans  nos  devoirs  d'état,  mais  aussi  dans  l'in- 
time et  l'extérieur  de  notre  vie  par  les  événements 
et  les,  circonstances  de  chaque  jour. 

Il  ne  s'agit  pas  de  nous  faire  un  cœur  insensible 
et  indifférent  à  tout,  car  la  grâce  ne  détruit  pas  la 
nature,  mais  l'élève,  la  dirige  et  la  transforme. 
Nous  pouvons  et  même  nous  devons  avoir  des  dé- 
sirs, des  attraits,  des  affections  légitimes,  mais  sans 
y  cramponner  notre  cœur,  et  en  devenir  l'esclave, 
en  les  voulant  ,.vant  tout,  À  travers  toutes  ces  choses, 
nous  devons  monter  plus  haut,  jusqu'à  la  règle  su- 
prême, c'est-à-dire  à  ce  que  Dieu  veut  et  attend  de 
nous,  parce  qu'il  le  veut  et  le  désire,  soumettant  nos 
projets  et  nos  espérances  à  cette  volonté  première. 

Par  une  opération  toute  intime  et  constante  de 
l'âme,  dans  la  méditation,  la  réflexion,  le  recueille- 
ment, nous  devons  donc  acquérir  un  dégagement 
parfait  de  toute  attache  déréglée  aux  créatures  et  à 
nous-mêmes,  pour  nous  attacher  souverainement, 
au-dessus  de  tout,  avant  tout,  à  travers  tout,  au 
bon  plaisir  divin  qui  n'est  que  sagesse  et  amour,  soit 
qu'il  console,  soit  qu'il  crucifie. 
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A  ces  clartés,  nous  verrons  que  vouloir  en  dehors 
du  bon  plaisir  de  Dieu,  c'est  purement  et  simple- 
ment de  la  folie,  car  c'est  refuser  ce  qui  est  le  meil- 
leur, le  plus  sage,  le  plus  beau;  c'est  préférer  les 
ténèbres  à  la  lumière,  la  laideur  à  la  beauté,  l'erreur 
à  la  vérité  le  malheur  au  bonheur,  le  trouble  à  la 
paix,  la  désolation  à  la  consolation.  Aussi,  notre 
grand  travail  sera,  précisément,  de  nous  pénétrer 
de  cette  grande  vérité,  de  nous  la  répéter,  jusqu'à 
ce  que  notre  entendement  en  soit  complètement 
convaincu.  «  Nous  ne  cessons  de  demander  à  Dieu 
que  vous  ayez  la  pleine  connaissance  de  sa  volonté 
en  toute  sagesse  et  intelligence  spirituelle,  pour 
vous  conduire  d'une  manière  digne  du  Seigneur  et 
lui  plaire  en  toutes  choses,  produisant  du  fruit  en 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  et  faisant  des  progrès 
dans  la  connaissance  de  Dieu.»   (I.  Col.  I,   9-10) 

Ce  qui  est  plus  difficile,  —  mais  très  accessible 
avec  la  grâce  que  Dieu  veut  nous  donner  abondam- 
ment, si  nous  la  lui  demandons,  —  c'est  d'affran- 
chir notre  volonté  de  toute  attache,  tant  que  nous 
ne  connaissons  pas  celle  de  Dieu.  Encore  une  fois, 
nous  pouvons  désirer  telle  chose  bonne  ou  légitime, 
mais  nous  devons  estimer  davantage  la  volonté  di- 
vine, et  ne  nous  attacher  à  notre  désir  que  s'il  est 
conforme  à  celui  de  Dieu  ;  par  conséquent,  être  prêts 
à  en  faire  le  sacrifice  si  Dieu  le  demandait.  Et,  la 
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volonté  divine  connue,  nous  devons  être  fidèles  à 
en  vivre,  à  Y  aimer,  à  ne  pas  la  perdre  de  vue. 

Dans  nos  peines,  nous  verrons  la  main  du  Seigneur 
qui  nous  éprouve  et  nous  purifie  pour  nous  faire 
participer  à  la  gloire  de  sa  résurrection  ;  et,  de  sa 
main  encore,  nous  accepterons  la  joie  avec  reconnais- 
sance, faisant  de  nos  consolations,  comme  de  nos 
souffrances,  matière  à  glorifier  Dieu  et  à  l'aimer,  afin 
que  rien  ne  nous  détourne  de  notre  fin. 

Le  bon  plaisir  divin,  voilà  le  fruit  dont  nous  devons 
nous  nourrir,  le  breuvage  dont  nous  pouvons  nous 
enivrer  ;  voilà  le  grand  régulateur  qui  doit  équili- 
brer tout  notre  être  et  toute  notre  existence  à  tra- 
vers ses  joies  et  ses  peines,  ses  fluctuations  et  ses 
ondulations.  En  parvenant  à  cet  équilibre,  nous  con- 
formons notre  âme  à  celle  de  Jésus,  notre  modèle, 
auquel  nous  devons  être  unis  sans  cesse,  puisque, 
depuis  la  chute  d'Adam  et  d'Eve,  Dieu  a  voulu  tout 
restaurer  en  Jésus,  avec  qui  nous  ne  devons  faire 
qu'un  seul  être  mystique  et  sans  lequel  nous  ne 
pouvons  rien  faire  pour  notre  salut  et  notre  sancti- 
fication. Or,  toute  la  vie  de  Jésus  a  consisté  dans  cet 
amour  souverain  du  bon  plaisir  de  son  Père,  et  dans 
la  réalisation  de  ce  bon  plaisir.  Voilà  ce  qui  a  fait 
l'unité  incomparable  de  sa  vie,  voilà  ce  qui  était  sa 
nourriture,  comme  il  le  dit  lui-même,  son  horizon,  le 
grand  levier  de  toutes  ses  actions  et  opérations  inté- 
rieures comme  extérieures. 
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Jésus  a  aimé  lui  aussi  dans  sa  vie;  mais  au-dessus 
de  ses  affections,  planait  Y  amour  souverain  de  la 
volonté  de  son  Père  à  laquelle  il  subordonnait  et  rap- 
portait tout. 

Dès  que  votre  âme  sera  fixée  dans  cet  amour  sou- 
verain du  bon  plaisir  divin  et  abandonnée  à  ce  qu'il 
demandera  de  vous,  vous  sentirez  une  direction,  su- 
périeure à  tout,  prendre  le  gouvernement  de  votre 
vie,  et  vous  verrez  les  obstacles  se  lever  sur  votre 
route,  les  difficultés  les  plus  insurmontables  s'aplanir, 
et  tout  concourir   à  votre   bonheur  même  terrestre. 

Pour  arriver  à  cette  pureté  d'intention  l'ouvrière 
en  tirant  son  aiguille,  la  ménagère  en  balayant  sa 
maison,  la  jeune  fille  du  monde  en  ordonnant  sa  vie, 
devra  continuellement  relancer  son  esprit  et  son 
cœur  vers  le  bon  plaisir  divin  manifesté  dans  les  de- 
voirs de  son  état  ;  et,  recueillie  en  elle-même,  dans 
une  opération  tout  intérieure,  elle  emploiera  ses 
énergies  à  glorifier  et  à  aimer  Dieu  pour  lui-même 
par  le  parfait  accomplissement  de  ses  occupations  ; 
car,  comment  autrement  et  mieux  le  glorifier  qu'en 
faisant  sa  volonté  en  union  avec  Jésus  qui  a  bien 
fait  toute  chose.  Ainsi,  faisant  vivre  Jésus  en  son 
âme,  elle  assurera  sa  destinée  et  son  bonheur  même 
temporels;  la  parole  divine  est  là  :  «  Cherchez  d'abord 
le  royaume  de  Dieu,  et  le  reste  vous  sera  donné  par 
surcroît.  » 

Aux  yeux  de  Dieu  et  pour  l'éternité,  il  n'y  a  ni 
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plus  grandes,  ni  moindres  actions.  Toutes  sont  indif- 
férentes en  elles-mêmes,  et  ne  tirent  leur  valeur  que 
de  la  grâce  sanctifiante  et  des  intentions  surnaturel- 
les qui  les  animent  et  les  transforment. 

Notre  action  est  souvent  stérile  parce  quelle  n'est 
pas  fécondée  par  l'esprit  de  prière  qui  doit  en  être  la 
lumière  et  l'âme,  parce  qu'elle  n'émane  pas  d'un 
cœur  nourri  par  Dieu  et  animé  sans  cesse  par  une 
pureté  d'intention  réitérée,  vivante  et  ardente. 

D'où  vient  que  la  Sainte  Vierge,  par  le  plus  petit 
de  ses  actes,  comme  en  tournant  son  fuseau,  a  tant 
mérité  et  glorifié  le  Seigneur  ?  Cela  vient  uniquement 
de  son  union  avec  Dieu  et  des  intentions  souverai- 
nement pures  qui  relevaient  et  surnaturalisaient  cet 
humble  travail. 

Chaque  acte  fait  en  conformité  à  la  volonté  divine 
est  une  monnaie  d'or  avec  laquelle  l'âme  achète 
une  connaissance  de  Dieu  toujours  plus  grande  et 
une  vision  du  ciel  toujours  plus  intense,  afin  d'aimer 
Dieu  chaque  jour  davantage.  Aussi,  mettra-t-elle  son 
bonheur  à  fortifier  ses  yeux  intérieurs  par  l'applica- 
tion à  son  travail  de  chaque  jour,  n'oubliant  pas 
que  plus  elle  aimera  Dieu,,  plus  elle  pénétrera  en  lui 
par  la  connaissance  et  le  possédera  dans  les  splen- 
deurs de  la  vision  béatifique.  Car  c'est  l'amour  qui 
donne  du  prix  à  toutes  nos  œuvres,  et  qui  met,  pour 
l'autre  vie,  dans  le  regard  de  notre  âme,  toute  l'éner- 
gie,   toute   l'ampleur,    toute  la  pénétration  afin  de 
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mieux  jouir  de  l'Etre  incréé,  ce  regard  entrant  dans 
F  Océan  de  la  lumière  aussi  loin  que  le  portera  la  pous- 
sée de  l'amour. 

Ce  n'est  pas  au  degré  d'intelligence  et  de  science 
que  répondra  notre  lumière  de  gloire  par  laquelle 
nous  devons  contempler  Dieu,  mais  au  degré  de  cha- 
rité et  d'amour  auquel  nous  serons  parvenus. 

Avant  chaque  action,  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie,  l'âme  se  redira  ces  choses,  s' appliquant  à  y 
attacher  sa  pensée  et  son  cœur,  y  revenant  le  plus 
possible,  jusqu'à  acquérir  de  cette  élévation  une  ha- 
bitude qui  deviendra  un  besoin,  une  lumière  et  un 
repos.  Au  début,  cette  orientation  sera  difficile  et 
demandera  des  efforts  renouvelés;  mais,  à  force  de 
s'y  remettre,  cette  vie  intérieure,  qui  est  une  appli- 
cation de  l'esprit  aux  choses  invisibles,  deviendra 
comme  un  aimant  pour  l'âme  avide  de  s'y  fixer.  Là 
et  là  seulement,  elle  trouvera  le  repos  dans  le  trou- 
ble, la  consolation  dans  la  peine,  le  baume  exquis 
dans  la  douleur,  la  force  dans  les  défaillances,  l'étoile 
assurée  dans  les  obscurités. 

Et  cette  vie  intérieure,  ce  sont  les  plus  accablées 
qui  doivent  la  cultiver  avec  le  plus  de  soin  et  de  suc- 
cès. C'est  à  elles  que  le  Sauveur  s'adresse  lorsqu'il 
dit  :  ((  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  peinez  et  qui  êtes 
chargées,  et  je  vous  referai,  »  à  elles  qu'il  réserve  ses 
grâces  cle  choix  et  ses  consolations  du  cœur. 

Aussi,  c'est  une  contradiction  et  une  erreur  oppo- 
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sée  au  sens  chrétien  de  penser  que  les  travaux  et 
les  luttes  de  chaque  jour,  les  soucis  de  maîtresse  de 
maison  et  de  mère  de  famille,  précisément  ces  de- 
voirs d'état  que  la  Providence  vous  impose  sont  un 
obstacle  à  la  vie  intérieure.  Vous  adonner  à  ces  de- 
voirs, subir  et  accepter  ces  tribulations  inévitables, 
avec  l'intention  de  réaliser  les  desseins  de  Dieu  sur 
vous  et  de  lui  plaire,  quel  puissant  moyen  de  sancti- 
fication, car  c'est  faire  la  volonté  divine;  et  faire  la 
volonté  de  quelqu'un,  c'est  le  servir. 

1/ Evangile  ne  rapporte  aucune  action  d'éclat  de 
la  Très  Sainte  Vierge.  Et,  pourtant,  nous  savons 
qu'elle  surpassa  en  sainteté  tous  les  Anges  et  les 
Saints  et,  qu'après  Dieu  et  le  Verbe  fait  homme, 
N.  S.  J.  C,  Marie  tient  le  premier  rang. 

Ce  qui  nous  prouve,  une  fois  de  plus,  que  la  sainteté 
ne  consiste  pas  à  faire  des  actions  extraordinaires,  à 
se  distinguer  par  ses  talents  naturels,  mais  à  bien 
agir  dans  l'intime  de  son  âme  sous  le  regard  divin. 

Marie  a  mené  la  vie  de  toutes  les  mères  de  fa- 
mille d'ouvriers.  Elle  lavait  et  raccommodait  le 
linge,  allait  chercher  l'eau  à  la  fontaine,  préparait 
les  repas;  mais,  si  extérieurement,  rien  ne  se  dé- 
voilait, quel  monde  de  merveilles  eût  découvert 
celui  qui  aurait  pu  pénétrer  jusque  dans  le  fond 
des  opérations  de  son  âme  !  Quelle  pureté  d'inten- 
tion animait  tous  ses  actes  !  Quelle  union  constante 
avec  Dieu  qu'elle  voyait  en  tout  et  à  travers  tout  et 
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qu'elle  aimait  de  toutes  ses  forces  en  vaquant  à  ses 
devoirs  d'état  pour  lui  prouver  son  amour  en  union 
avec  son  Jésus  ! 

J'entends  des  mères  de  famille  me  dire  :  «  Il  m'est 
impossible  de  penser  à  Dieu,  tes  soucis  m'accablent, 
les  préoccupations  m'absorbent,  la  lutte  de  la  vie 
est  toujours  là,  poignante,  pour  me  plonger  encore 
davantage  dans  les  choses  matérielles.  » 

Mères  de  famille,  croyez- vous  que  Marie  n'a  pas 
passé  par  vos  soucis  ?  Croyez -vous  qu'à  Bethléem, 
alors  que  toutes  les  portes  se  fermaient  sur  elle, 
son  cœur  ne  connut  pas  toutes  les  étreintes  de  l'an- 
goisse à  la  pensée  qu'elle  serait  obligée  de  mettre  au 
monde  son  divin  Fils  dans  une  grotte  et  sur  de  la 
paille  ? 

Croyez-vous  qu'à  Nazareth,  l'on  n'avait  pas 
souvent  l'anxiété  du  lendemain,  ainsi  qu'en  Egypte, 
dans  l'exil,  où  l'on  nous  dit  bien  que  la  Sainte  Fa- 
mille souffrit  de  la  faim  ? 

Mais  Marie  communiait  à  Dieu  sous  toutes  les 
formes  qui[se  présentaient  à  elle  :  pauvreté,  souffrance, 
incertitudes  douloureuses.  Elle  cherchait  à  résoudre 
les  difficultés  qui  survenaient,  sans  cesser  jamais 
d'être,  dans  le  fond  de  son  âme,  calme  et  abandon- 
née entre  les  mains  de  Celui  qui,  en  tout  événement 
et  circonstance,  ne  veut  que  notre  bien.  Enfin,  elle 
faisait  de  tous  les  moments  de  sa  vie,  autant  d'actes 
d'amour  de  Dieu. 
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Ne  croyez  pas,  mères  de  famille,  que  Dieu  vous 
demande  de  passer  vos  journées  à  l'église,  de  vous 
plonger  dans  de  longues  méditations.  Non  certes. 
Dieu  est,  avant  tout,  là  où  vous  appellent  vos 
devoirs  d'état,  et  c'est  en  vous  y  appliquant,  uni- 
quement pour  lui  plaire,  que  vous  l'aimerez  véri- 
tablement, en  esprit  et  en  vérité,  comme  le  disait 
Notre-Seigneur  à  la  Samaritaine. 

Pour  cela,  il  suffit  le  matin  à  votre  réveil,  avant 
ou  après  votre  prière,  d'orienter  toute  la  journée, 
qui  va  commencer,  avec  ses  actes,  ses  peines  et  ses 
joies,  vers  Dieu.  Ensuite,  de  former  en  votre  cœur, 
l'intention  d'accomplir  toutes  les  actions  du  jour  dans 
le  but  de  le  glorifier  et  de  l'aimer  pour  lui-même  en 
union  avec  Jésus,  par  la  conformité  de  votre  vo- 
lonté avec  la  sienne  manifestée  à  chaque  instant 
par  vos  devoirs  d'état,  avec  les  fatigues,  les  contra- 
riétés, les  souffrances  d'esprit  et  de  corps  qu'ils 
comportent. 

Que  d'occasions  de  salut  et  de  sanctification 
rencontre  une  mère  de  famille  dans  une  seule  jour- 
née !  A  chaque  contre- temps,  à  chaque  peine, 
comme  elle  peut  pratiquer  la  douceur,  la  patience, 
l'humilité,  la  charité,  le  renoncement  de  Jésus! 
Que  d'occasions  de  mort  à  soi-même  pour  laisser 
la  place  à  Dieu  en  elle  !  Que  de  moyens  d'aimer 
et  de  servir  Jésus  dans  les  membres  de  sa  famille 
et  de  son  prochain  ! 
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Cependant,  outre  cette  intention  générale  qu'il 
est  bon  de  renouveler  de  temps  en  temps,  à  travers 
les  fluctuations  de  chaque  jour,  il  faut  que  les  per- 
sonnes, même  les  plus  surchargées,  s'appliquent  à 
apprendre  la  grande  science  du  recueillement  si  né- 
cessaire à  tous,  et  en  particulier  à  celles  qui  sont 
absorbées  par  les  occupations.  C'est  un  grand  art 
que  de  savoir  s'arrêter  quelques  secondes,  dans  le 
cours  de  la  journée,  afin  de  se  ressaisir  et  d'élever 
les  énergies  de  son  être  vers  celui  pour  qui  nous  de- 
vons vivre,  faisant  passer  toute  son  âme  dans  des 
aspirations  comme  celles-ci  :  Mon  Dieu,  je  vous 
offre  cette  action,  ces  ennuis,  ces  inquiétudes,  en 
union  à  votre  divin  Fils  vivant  et  souffrant  comme 
moi  sur  la  terre,  et  je  l'attire  en  moi  en  acceptant 
mes  épreuves. . .  Cœur  de  Jésus,  opérez  en  moi,. . . 
Esprit-Saint,  façonnez-moi 

Ces  instants  de  prières  mentales  ou  vocales,  brè- 
ves et  ferventes,  sont  de  bienheureuses  haltes  qui 
maintiennent  la  tendance  divine  de  notre  esprit  et 
gardent  aux  actes  de  notre  entendement  leur  émail 
surnaturel. 

Si  l'on  y  est  fidèle,  l'âme  y  puise  une  vigueur  sur- 
humaine, purifiant  toujours  son  cœur  et  y  alimen- 
tant la  vie  divine.  Par  là  même,  elle  acquerra,  peu  à 
peu,  l'orientation  habituelle  vers  Dieu  qui,  la  pré- 
servant de  tout  abaissement  de  la  pensée  et  du  cœur, 
lui  permettra  de  voir  plus  clair,  non  seulement  dans 
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sa  vie  spirituelle,  mais  aussi  dans  sa  vie  pratique 
et  matérielle  de  maîtresse  de  maison,  de  ménagère  ou 
de  commerçante  ;  car  les  choses  les  plus  compliquées 
se  simplifient  et  s'éclaircissent  dans  le  recueille- 
ment qui  apaise  l'âme  et  la  dégage  de  toutes  les 
obscurités  de  la  dissipation  et  du  trouble. 

Rien,  autant  que  la  vie  intérieure,  ne  comble  ce 
vide  que  toute  âme  qui  n'est  pas  nourrie  par  Dieu 
éprouve  dans  le  fond  intime  de  son  être.  Même  les 
plus  sceptiques  le  ressentaient  et,  par  moments, 
ils  appelaient  le  surnaturel  pour  lequel  nous  sommes 
créés.  Ainsi,  Anatole  France,  malgré  le  scepticisme 
qui  le  ronge,  s'écrie  :  «  On  a  beau  être  raisonnable 
et  n'aimer  que  le  vrai,  il  y  a  des  heures  où  la  réa- 
lité commune  ne  vous  contente  pas  et  où  l'on  vou- 
drait sortir  de  la  nature.  Nous  avons  soif  de  l'in- 
connu et  nous  aspirons  à  ce  qui  est  au-delà.  Il  nous 
faut  du  nouveau.  On  nous  dit  :  «  Que  voulez- vous  ?  » 
Et  nous  répondons  :  «  Je  veux  autre  chose.  »  Ce 
que  nous  touchons,  ce  que  nous  voyons  n'est  plus 
rien  :  nous  sommes  attirés  par  l'intangible  et  l'invi- 
sible. Pourquoi  s'en  défendre  ?  N'est-ce  pas  là  un 
naturel  et  légitime  sentiment  ?  C'est  peu  de  chose 
que  l'univers  sensible,  oui,  peu  de  chose,  puisque 
chacun  de  nous  le  contient  en  soi. 

«  Un  savant  et  un  poète  imagina  d'ingénieux  ap- 
pareils pour  mesurer  et,  si  j'ose  dire,  pour  peser 
la  lumière;  il  fit  toutes  sortes  de  recherches.  Pour- 
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tant,  il  était  triste  ;  il  sentait  douloureusement  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  médiocre  et  de  pitoyable  à  n'être 
qu'un  homme  :  il  soupirait  après  un  idéal  sans  nuin.» 

Dans  sa  bonté,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  précisé- 
ment nous  restions  simplement  des  hommes.  Il 
nous  a  appelés  à  son  admirable  lumière  et  ne  nous 
a  parlé  que  pour  nous  faire  savoir  qu'il  veut  nous 
rendre  heureux  du  bonheur  même  dont  il  jouit  dans 
les  splendeurs  infinies  de  son  être.  Il  nous  divinise 
déjà  ici-bas  ^ar  la  grâce,  semence  de  la  gloire,  selon 
cette  parole  des  Pères  :  les  chrétiens  sont  des  dieux 
en  fleur. 

«  Je  me  suis  mis  à  mesurer  la  terre.  Elle  n'a  que 
neuf  mille  lieues  de  tour  !  Fi  donc  !  c'est  une  orange  !  » 

Et  moi,  est-on  tenté  de  répondre  à  l'illustre  Jo- 
seph de  Maistre,  j'ai  essayé  de  mesurer  le  cœur  de 
l'homme,  et  je  ne  l'ai  pas  pu...  Il  est  trop  grand  !... 

Pourtant  ce  cœur  doit  vivre  ;  et  pour  vivre,  il 
faut  qu'il  se  nourrisse.  Puisque  la  terre  n'est  qu'une 
orange,  est-ce  qu'une  tranche  de  cette  orange,  est-ce 
que  l'orange  tout  entière  suffira  pour  apaiser  sa 
faim  ? 

Si  nous  regardons  en  nous  et  autour  de  nous,  nous 
trouverons  la  réponse. 

Ah  !  tous  ces  cœurs  humains,  s'ils  le  veulent,  ils 
vivront  de  vous,  ô  mon  Dieu,  et  il  ne  leur  manquera 
rien.  Vous  avez  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de  vie;  celui 
qui  vient  à  moi  n'aura  jamais  soif.  »  (S.  Jean,  IV,  35) 
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Les  objets  créés  sont  aussi  incapables  de  nourrir 
Tâme  que  l'éloquence  ou  l'harmonie  des  sons  sont 
incapables  de  nourrir  le  corps.  L'univers  entier  ne 
la  satisfait  pas.  Pour  rassasier  le  cœur  de  l'homme, 
pour  nourrir  son  âme,  il  faut  Dieu.  «  L'infini  est  le 
seul  champ  qui  lui  convienne.  »  (i) 

«  Les  plus  fiers  génies  ne  m'ont  jamais  dit  le  mot 
dont  mon  esprit  a  besoin,  et  j'ai  toujours  trouvé 
l'affection  humaine  au-dessous  de  mes  grands  rêves... 
Alors,  j'ai  cherché  l'Infini.  Je  l'ai  trouvé  dans  le 
Christ,  et,  en  le  trouvant,  j'ai  eu  le  mot  suprême 
de  ma  destinée  terrestre  et  céleste,  de  mon  indivi- 
dualité et  de  ma  vie  totale.  »  (2) 

L'âme  intérieure  aura  faim  et  soif  des  seul  à  seul 
avec  Dieu  autant  que  ses  devoirs  d'état  le  lui  per- 
mettront. Toujours  attentive  à  le  faire  dominer  sur 
tous  les  mouvements  de  son  cœur,  elle  ira  à  lui  comme 
l'enfant  à  sa  mère,  et  se  remettra  sans  cesse  entre 
ses  mains.  Aux  heures  difficiles,  lorsque  l'humilia- 
ticn  et  la  croix  viendront  purifier  la  jeune  fille  et 
la  préparer  à  sa  vocation  plus  ou  moins  prochaine, 
quand  l'angoisse  étreindra  son  cœur,  que  l'injus- 
tice distillera  son  amertume,  et  quel'horizon  chargé  de 
nuages  fera  pressentir  le  malheur,  elle  courra  au  ta- 
bernacle, et  là,  sous  le  regard  de  Celui  qui  est  tou- 


(1)  Chateaubriand.  —  Génie  du  Christianisme. 

(2)  R.  P.  Didon.  —  Lettres. 
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jours  l'espoir  suprême,  elle  s'efforcera  de  se  calmer,  de 
se  ressaisir,  de  confier  totalement  à  Jésus  ses  peines, 
ses  déceptions,  et  ne  quittera  pas  son  Roi  jusqu'à 
ce  qu'elle  sente  son  être  pris  par  lui,  et  ses  difficul- 
tés laissées  à  la  direction  de  sa  Providence,  (i) 

Oh  !  oui,  quelles  que  soient  ses  perplexités,  quand 
bien  même,  humainement  parlant,  elle  ne  verrait 
pas  d'issue  pour  sortir  des  impasses  où  elle  se  trou- 
ve, de  grâce,  qu'elle  perde  pied  dans  la  confiance, 
se  réfugie  dans  le  recueillement  et  se  persuade  que 
Dieu  connaît,  une  à  une,  toutes  ses  souffrances, 
qu'il  saura  la  délivrer  en  temps  voulu,  et,  en  atten- 
dant, qu'il  les  sanctifie,  les  utilise  et  finalement  les 
glorifie.  (2) 

Que  cette  âme  ait  foi  en  la  croix,  et  l'enfonce 
dans  son  cœur  avec  confiance  et  abandon,  croyant 
fermement  que  d'elle  sortira  la  lumière  et  l'apaise- 
ment. 

En  faisant  sans  cesse  dominer,  dans  ses  joies,  com- 


(1)  Il  m'abritera  dans  sa  demeure 
Au  jour  de  l'adversité, 

Il  me  cachera  dans  le  secret  de  sa  tente, 
Il  m'établira  sur  un  rocher.  (Ps.  XXVI,  5) 

(2)  Jehovah  est  mon  pasteur;  je  ne  manquerai  de  rien. 
11  me  fait  reposer  dans  de  verts  pâturages, 

Il  me  mène  près  des  eaux  rafraîchissantes. 

Il  restaure  mon  âme. 

Il  me  conduit  dans  les  droits  sentiers, 

A.  cause  de  son  nom. 

Et  même  quand  je  marche  dans  une  vallée  d'ombre  de  mort. 

Je  ne  crains  aucun  mal,  car  tu  es  avec  moi. 

Ta  houlette  et  ton  bâton  me  rassurent.  (Ps.  XXI J.  1-5) 
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me  dans  ses  souffrances,  l'amour  souverain  du  bon 
plaisir  et  de  la  gloire  de  Dieu,  qu'elle  sente  un  be- 
soin immense  de  le  laisser  agir  dans  sa  vie,  de  ne  pas 
entraver  ni  embrouiller  son  action,  de  l'attendre, 
de  le  suivre,  de  lui  céder,  de  s'abandonner  pleine- 
ment à  lui. 

En  restant  ainsi  amoureusement  patiente,  con- 
fiante et  soumise,  Dieu,  alors,  se  chargera  de  l'é- 
clairer en  lui  procurant  les  lumières  et  les  moyens 
d'agir  sagement,  en  temps  opportun.  Sa  vie,  ainsi 
dirigée  par  la  Providence,  évitera  les  faux  pas,  les 
voies  fausses  ou  peu  sûres,  les  relations  regrettables 
ou  imprudentes  qui  entraînent  trop  souvent  dans 
Terreur  ou  le  danger,  et  cela,  grâce  à  son  amour 
souverain  du  bon  plaisir  divin  et  à  son  union  avec 
Dieu. 

Puisqu'il  s'est  attaché  à  moi,  je  le  délivrerai; 

Je  le  protégerai   puisqu'il  connaît  mon  nom. 

Il  m'invoquera  et  je  l'exaucerai; 

Je  serai  avec  lui  dans  la  détresse. 

Pour  le  délivrer  et  le  glorifier.  (Ps.  XC,   14-15). 

Oui,  à  chaque  instant  de  la  vie,  il  faut  attacher 
sa  pensée  sur  cette  lumière  qui  épure,  sur  ce  feu 
qui  consume  nos  corruptions,  sur  ce  modèle  qui 
nous  règle,  sur  cette  paix  qui  calme  nos  agitations, 
sur  ce  principe  qui  ravive  notre  vertu  :  le  bon  vou- 
loir divin.  Aussi,  disons  avec  Joubert  :  «  O  mon 
Dieu,   rien  n'est  bien  que  d'occuper  de  vous  son 
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cœur  et  son  esprit,  de  faire  toutes  choses  pour  vous, 
et  de  n'être  mû  que  par  vous.  » 

La  vie  intérieure  consiste  à  faire  les  actions  du 
corps  avec  esprit,  et  tout  ce  qui  est  extérieur  avec 
un  grand  intérieur...  Sainte  Madeleine  de  Pazzi 
vit  un  jour  saint  Louis  de  Gonzague  éclatant  d'une 
gloire  extraordinaire.  Elle  sut  qu'il  jouissait  de 
cette  grande  gloire  parce  qu'il  opérait  en  V intérieur  ; 
et,  à  ce  sujet,  elle  s'écria  :  «Qui  pourrait  exprimer  la 
valeur  et  la  force  des  actes  intérieurs  ?  » 

Beaucoup  de  personnes,  dit  le  P.  Saint-Jure, 
accomplissent  leurs  actions  sans  y  penser,  par  cou- 
tume et  manière  d'acquit.  Leurs  œuvres  peuvent 
être  pleines  devant  les  hommes  ;  mais,  devant  Dieu, 
elles  sont  vides,  parce  que  là,  il  n'y  a  pas  d'intérieur, 
il  n'y  a  pas  d'âme. 

«  C'est  ici  un  point  de  grande  importance.  Les 
personnes  vraiment  spirituelles  diffèrent  de  celles 
qui  ne  le  sont  qu'en  apparence,  en  faisant  tout  avec 
esprit.  C'est  aussi  par  là  que  se  mesure  l'avancement 
ou  le  recul  des  uns  et  des  autres. 

«  Les  oiseaux  semblent  à  nos  yeux  aller  bien  plus 
vite  que  le  soleil,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  comparai- 
son possible,  le  soleil  faisant  plus  de  chemin  en 
une  heure  que  l'oiseau  en  plusieurs  années.  Le 
profit  ne  consiste  pas  à  aller  vite  et  à  faire  beau- 
coup au  dehors  selon  le  jugement  des  yeux,  mais  à 
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bien  opérer  en  l'intérieur,  à  bien  remuer  le  cœur,  et 
à  agir  excellemment  au   dedans.  »   (i) 

À  l'aurore  de  chaque  journée  qui  va  commencer, 
vous  vous  apprêtez,  Seigneur,  à  opérer  en  nous  à 
travers  les  actions  et  les  circonstances.  Sachant 
que  c'est  uniquement  sous  votre  opération  divine 
que  nous  trouverons  notre  voie,  notre  paix,  notre 
bonheur,  nous  susciterons  en  nous  un  grand  désir  de 
la  discerner,  de  nous  mettre  sous  son  influence  et 
d'y  adhérer  de  toutes  nos  forces  par  la  recherche 
constante  de  votre  volonté. 

En  erïet,  Dieu  est  l'artiste  par  excellence  dont 
les  plus  beaux  génies  ne  sont  qu'un  pâle  reflet.  Cet 
artiste  a  le  plus  grand  désir  de  peindre  l'image  de 
son  Fils  bien-aimé  sur  cette  toile  vivante  et  vibrante 
qu'est  notre  âme,  et  ce  qu'il  se  propose  de  faire  en 
nous  est  incomparablement  supérieur  aux  beautés 
que  nous  admirons  dans  l'univers.  Si  les  œuvres  de 
Dieu,  dans  la  nature,  nous  jettent  dans  l'admiration, 
si  nous  restons  souvent  émus  devant  ces  couchers 
de  soleil  qui  laissent  dans  le  ciel  de  ces  teintes  qui 
ravissent  et  enchantent  les  yeux,  que  dirions-nous 
s'il  nous  était  possible  de  voir  le  chef-d'œuvre  divin 
dans  une  âme  souple  et  docile  ! 

Ah  !  si  nous  savions  ce  qu'il  y  a  de  charmes, 
d'attraits,  d'art,  en  un  mot,  dans  cette  toile  que  Dieu 


(1)  F.  SI   Jure  —    La  connaissance  ti  f amour  de  N.-S.  J ,-C 
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embellit  chaque  jour,  combien  nous  serions  avides 
de  beauté  intérieure,  et  avec  quel  élan  nous  nous 
livrerions  à  l'action  divine!  Mais  ce  n'est  pas  en 
s' agitant  en  dehors  de  Dieu  et  en  s' appuyant  sur  soi, 
que  Tâme  se  maintiendra  tranquille  et  aimante  sous 
la  main  de  Dieu.  Afin  que  l'Esprit  sanctificateur 
puisse  opérer,  et  elle-même  bénéficier  entièrement  de 
tous  les  bienfaits  de  son  action,  il  faut  qu'elle  se 
tienne  unie  à  son  Opérateur,  par  un  amour  constant 
de  sa  volonté  et  de  sa  gloire,  s' efforçant  d'élimi- 
ner toute  pensée  ou  tout  acte  qui  entraverait  et 
contrarierait  ses  mouvements  divins.  L'action  di- 
vine est  toujours  infiniment  sage,  bonne,  belle. 
Pourquoi  donc  vouloir  continuellement  la  gêner, 
l'embrouiller  en  y  mêlant  nos  petites  vues  humai- 
nes, notre  activité  trop  personnelle  ?  Quel  dom- 
mage d'abîmer  le  travail  de  la  sagesse  divine  !  Ah  ! 
laissons-le  donc  dans  toute  sa  beauté! 

Contemplons  par  la  pensée  cet  Esprit  d'amour 
penché  sur  notre  âme  afin  de  produire  au  fond  de 
notre  cœur  ce  terme  mystérieux  et  divin  de  l'être 
surnaturel,  c'est-à-dire  Jésus  et  nous;  Jésus  nous 
donnant  par  son  humanité  la  physionomie  divine 
qui  devra  faire  éternellement  l'objet  des  complai- 
sances du  Père  céleste. 

«  Ah  !  l'être  de  grâce,  dit  Mgr  Gay,  c'est  beau,  c'est 
magnifique,  mais  tant  de  créatures  vivantes  ne  se 
doutent  même  pas  qu'il  y  en  a  un.  Tant  d'autres  qui 
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le  savent  et  y  croient,  s'obstinent  à  ne  point  l'ac- 
cepter dans  les  seules  conditions  où  il  s'offre.  Et 
parmi  ceux-là  même  qui  l'acceptent,  combien  se 
livrent  assez  pour  que  la  grâce  les  envahisse  et  fi- 
nisse de  les  ajuster  à  leur  forme  éternelle  ?  » 

•Si  nous  avions  sans  cesse  présente  cette  forme  éter- 
nelle, à  quel  point  nous  profiterions  de  toutes  les 
occasions  pour  nous  laisser  informer,  embellir  sans 
cesse  davantage  !  Lorsque  quelque  incident  vient 
contrarier  nos  projets  et  nous  oblige  à  pratiquer  la 
patience,  ou  que  nous  devons  faire  quelque  chose 
qui  nous  coûte,  laissons  avec  amour  notre  volonté 
mourir  à  elle-même  pour  faire  place  à  celle  de  Dieu, 
et  pensons  aux  coups  de  pinceau  de  maître  que  le 
divin  Artiste  nous  donne  pendant  toute  la  durée  de 
ces  actes  de  renoncement  et  d'abnégation.  Oh  ! 
alors,  en  esprit,  dans  l'intime  de  notre  cœur,  ten- 
dons, de  toutes  nos  forces,  la  toile  de  notre  âme  aux 
mains  divinement  habiles,  et  adhérons  à  scn  œu- 
vre par  l'accomplissement  intègre  de  sa  volonté 
en  union  avec  Jésus,  unissant  notre  cœur  au  sien, 
notre  abnégation  à  la  sienne,  afin  d'agir  dans  son 
esprit  et  de  perdre,  par  cette  union,  toute  corrup- 
tion, toute  faiblesse,  puisant  en  elle  une  vigueur, 
une  lumière  et  une  paix  sans  cesse  renouvelées. 

Ainsi,  notre  forme  divine  ira  en  se  développant 
parce  que  Jésus  vivra  en  nous;  car  comment  mieux 
se  revêtir  de  lui   qu'en  usant   parfaitement    selon 
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Dieu  du  moment  présent,  lequel,  avec  ce  qu'il  im- 
plique d'épreuves  et  de  consolations,  de  répugnances 
et  d'attraits,  de  devoirs  et  de  sacrifices,  est  l'ombre 
sacrée  derrière  laquelle  la  vertu  de  Dieu  se  cache 
pour  produire  en  nous  Jésus-Christ,  à  la  condition 
que  nous  restions  attachés,  avant  tout,  à  la  volon- 
té divine.  Tout  ce  que  cette  volonté  touche,  tout 
ce  qu'elle  renferme,  tout  ce  qu'elle  implique,  elle 
l'élève,  le  transfigure,  le  divinise;  et  tous  les  ob- 
jets sur  lesquels  elle  se  répand  deviennent  éléments 
de  sainteté  et  de  perfection. 

Y  pensons-nous  ?  Cette  volonté  de  Dieu  qui  me 
veut  malade  aujourd'hui,  qui  me  veut  contredite, 
humiliée,  qui  m'amène  cette  difficulté,  elle  est  un 
fruit  dont  la  divinité  elle-même  est  l'essence.  Si  je 
mange  de  ce  fruit,  je  serai  déifiée. 

Oh  !  que  la  volonté  de  Dieu  est  adorable  !  qu'elle 
est  salutaire  !  bienfaisante  et  amie  !  qu'elle  est 
sainte  !  s'écrie  un  des  grands  auteurs  mystiques  de 
notre  siècle.  C'est  d'être  dans  cette  volonté,  moulée 
par  elle,  passée  en  elle,  identifiée  avec  elle,  qui  nous 
fait  être  le  Jésus  que  Dieu  veut  que  nous  soyons. 

Heureux  qui  sait  entrer  dans  cette  volonté  par 
l'abnégation,  la  dépendance,  la  pureté  et  l'humilité. 
C'est  la  voie  qui  conduit  à  la  sainteté,  c'est-à-dire 
au  sommet  de  la  beauté  morale.  Donc,  tous  ceux  qui 
s'engagent  dans  cette  voie  et  y  avancent  sont  des 
artistes  au  sens  le  plus  élevé  du  mot.  Tout  en  voulant 
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s'oublier  eux-mêmes,  ils  travaillent  sans  cesse  à  em- 
bellir leur  âme  et  leur  vie,  ils  y  font  resplendir  Tor- 
dre le  plus  magnifique,  ils  y  réalisent  une  beauté  su- 
blime. Aussi  méritent-ils  qu'on  leur  applique  ces 
paroles  du  Roi-Prophète  :  «  Allez  de  progrès  en  pro- 
grès, régnez  par  la  splendeur  de  votre  beauté.  » 
Avec  la  grâce  divine,  nous  pouvons  imiter  Jésus; 
heureux  les  artistes  qui  saven  treproduire  en  eux 
celui  qui  est  l'Art  et  l'Idéal. 

O  jeunes  filles,  ô  femmes,  vous  êtes  des  êtres 
faibles,  mobiles  et  sans  défense,  mais  avec  l'union 
à  Dieu,  l'adhérence  de  votre  volonté  à  la  sienne, 
de  votre  vie  à  sa  Providence,  vous  devenez  fortes  de 
la  force  même  de  Dieu,  pourvu  que  vous  le  laissiez 
être  votre  éducateur,  votre  précepteur,  votre  doc- 
teur, en  un  mot  votre  père. 

Laissez  te.  grâce  et  la  Providence  se  greffer  sur 
votre  nature  et  votre  vie,  sur  les  dons  et  les  attraits 
que  vous  avez  reçus  de  Dieu,  qui  ne  demande  qu'à 
faire  de  vous  des  formes  charmantes  et  divines  s'ou- 
bliant  et  laissant  transparaître  en  elles  l'Infini  dont 
toute  âme  a  soif  et  qu'elle  cherche,  sans  même  s'en 
rendre  compte. 

Dès  que  vous  prenez  conscience  de  vos  aspira- 
tions et  devotre  rôle,  éprenez-vous  du  désir  ardent 
de  ne  pas  manquer  votre  vie  et  de  réaliser  votre  desti- 
née (car  pour  être  heureux  il  faut  la  réaliser  plei- 
nement),    sachant  que  dans  ce  désir  conçu,  pour- 
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suivi,  aimé,  vous  trouverez  le  bonheur,  le  repos  de 
votre  cœur,  et  la  satisfaction  de  vos  plus  légitimes 
aspirations.  «  En  fait,  dit  un  auteur,  notre  idéal  à 
chacun  de  nous,  serait  le  rêve  que  Dieu,  plus  ambi- 
tieux à  notre  égard  que  nos  mères  et  nous-mêmes, 
a  formé  sur  nos  berceaux,  et  de  plus  loin  encore,  du 
jour  éternel  où,  dans  sa  pensée  infinie,  il  a  décidé 
de  nous  donner  la  vie. 

«  L'idéal  que  nous  devrions  nous  prescrire,  c'est 
ce  rêve  de  Dieu,  deviné,  compris  par  nous,  avoué 
par  lui  à  nos  consciences,  c'est  notre  vocation.  Ar- 
racher à  Dieu  son  secret  sur  nous,  nous  en  épren- 
dre de  bonne  heure,  consacrer  notre  vie  à  son  ac- 
complissement, voilà  en  quoi  consisterait  l'authen- 
tique recherche  et  la  poursuite  de  l'idéal. 

«  1/ artisan  d'idéal  est  celui  qui  se  forge  un  beau 
rêve  et  qui  travaille  à  le  réaliser,  et  comme  le  plus 
bel  édifice  que  nous  puissions  construire,  c'est  notre 
vie,  l'artisan  parfait  d'idéal  est  celui  qui  se  promet 
une  vie  parfaite  et  qui  la  vit.  L'idéal  est  avant  tout 
une  idée,  une  vérité  admise  par  la  raison,  choisie  en- 
suite par  la  volonté.  L'idéal  est  l'idée  d'une  chose 
parfaite. 

«  Un  autre  que  nous  a  fait  les  êtres  et  leur  a  fixé 
leur  rôle  essentiel  :  un  autre  que  nous  nous  a  pétri 
et  marqué  une  destinée.  L'idéal  est  de  l'accomplir 
nous-mêmes  le  mieux  possible.  De  bonne  heure,  il 
faut  que  l'homme  conçoive  une  grande  ambition  de 
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bien  faire.  Il  est  d'humbles  héros,  et  la  vie  la  plus 
effacée  peut  être  un  champ  fertile  en  idéal.  Les  plus 
petites  gens  peuvent,  par  leurs  grandes  intentions, 
leur  silencieux  courage,  par  la  hauteur  de  leurs  des- 
seins, transfigurer  leur  vie,  et,  dans  l'intime  de 
leur  conscience  indépendante,  se  créer  un  royaume 
idéal. 

«  L'idéal  condense  l'activité,  assure  la  constance  et 
coalise  l'effort.  Avoir  un  idéal,  c'est  être  passionné 
pour  une  grande  idée,  passionné  pour  l'accomplisse- 
ment d'un  grand  rêve;  c'est  donc  porter  en  soi,  tou- 
jours fervente,  la  plus  puissante  excitatrice  qui 
soit  de  l'énergie  humaine.  » 

Et  quelle  plus  grande  idée,  quel  plus  grand  rêve 
que  de  consacrer  sa  vie  à  glorifier  Dieu,  et  à  l'aimer 
pour  lui-mêire  par  l'adhésion  constante  à  son  bon 
plaisir  et  de  se  revêtir  ainsi  du  Christ  Jésus  ! 

Votre  vie  est  sublime  si  vous  la  comprenez... 
arrachez-vous  du  rivage,  gagnez  le  large,  et  ramez 
vers  les  splendeurs  de  l'éternelle  Beauté  ! 


CHAPITRE  VIII 


Attraits  de  Dieu 

Demandez  le  désir  de  cette  éternelle  Beauté. 

Mais,  me  direz-vous,  désirer  Dieu  est  difficile  pour 
tes  âmes  qui  ne  l'ont  jamais  goûté  ni  senti  dans  leur 
vie;  car,  en  somme,  nous  ne  connaissons  pas  les 
charmes  de  ses  attraits  ;  et  bien  qu'il  se  soit  humanisé 
en  Jésus,  nous  n'avons  jamais  entendu  la  douceur 
de  sa  voix,  ni  entrevu  l'expression  idéale  de  son  re- 
gard. Quant  à  la  divinité  proprement  dite,  elle  nous 
est  comme  inconnue.  Nous  voyons,  il  est  vrai,  les 
effets  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté,  mais  non  pas 
son  être  ineffable  lui-même. 

J'en  conviens.  Toutefois,  croyez-en  l'expérience 
des  âmes  fidèles,  si  vous  demandez  avec  ferveur  le 
désir  ardent  de  Dieu,  il  vous  le  donnera.  De  plus, 
efforcez- vous,  dans  vos  méditations,  dans  vos  loisirs, 
de  vous  convaincre  que  Dieu  est  votre  principe  et 
votre  terme.  La  vue  du  ciel  vous  jettera  dans  une  ex- 
tase sans  fin,  et,  dès  que  vous  l'apercevrez,  lors  de 
l'éternelle  rencontre,  vous  vous  précipiterez  en  lui 
dans  un  élan  incommensurable.  Que  dis-je  ?  Dès 
l'heure  de  notre  séparation  du  monde,  au  jugement 
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particulier,  bien  que  nous  ne  l'ayons  pas  encore  vu, 
mais  simplement  pressenti,  il  est  déjà  lui-même  à 
douleur  aux  âmes  justes  qui  ne  peuvent  pas  jouir  de 
lui  immédiatement.   C'est  l'état   du  purgatoire. 

L'essence  de  cette  peine,  en  effet,  c'est  l'amour  de 
Dieu  ;  amour  alors  très  libre  et  très  pur,  dit  Mgr  Gay, 
qu'avive  d'ailleurs  immensément  la  connaissance 
bien  plus  parfaite  que  l'on  a  de  lui.  Il  est  inévitable 
que  cet  amour  rayonne  en  désirs  infinis  de  le  voir 
et  de  le  posséder.  Et  comment  nommer  ces  désirs  ? 
C'est  une  faim,  c'est  une  soif,  c'est  une  fièvre,  faim 
de  Dieu,  soif  de  Dieu,  fièvre  de  Dieu.  Le  besoin  em- 
prunte ici  quelque  chose  de  la  grandeur  et  de  la 
nécessité  de  son  objet,  si  bien  que  son  intensité  et 
son  urgence  sont  tout  à  fait  incalculables.  Tout  l'être 
y  entre,  et  s'y  concentre.  Tout  l'état,  toute  la  vie, 
toute  l'occupation  de  l'âme  c'est  d'avoir  faim  de  Dieu; 
elle  ne  fait,  et  ne  peut  pas  faire  autre  chose.  Elle 
est  toute  convertie  en  faim,  c'est  une  faim  vivante. 
Or,  ce  pain  dont  elle  est  affamée,  cette  eau  dont  elle 
brûle  de  boire,  cet  indispensable  bien  qu'elle  con- 
voite, cet  être  enfin  qui  est  toute  sa  vie,  tout  son 
bonheur  et  vers  qui  elle  tend  comme  pour  l'étreindre, 
il  est  absent,  il  est  lointain,  (i) 

Dieu  tient  devant  elle  ses  bras  et  son  sein  tout  ou- 
verts. L'âme  le  sait,  bien  qu'elle  ne  le  voie  pas;  elle 


(1)  Extrait  de  Mgr  Gay,  sur  la  charité  envers  l'Eglise  souffrante 
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le  sent  et  tout  en  elle  s'élance  vers  lui;  mais  sa  puri- 
fication encore  imparfaite  entrave  son  essor  jus- 
qu'au jour  où,  délivrée  de  toute  souillure  et  de  toute 
dette,  elle  prend  son  vol,  de  toute  la  puissance  de 
son  amour  épuré  et  dégagé,  vers  Celui  qui  est  le  cen- 
tre de  tout  son  être. 

Suivons-la  dans  son  ascension...  Absolument  pure, 
parfaitement  ordonnée,  sans  trouble  aucun  ni  dé- 
saccord entre  ses  facultés,  voilà  cette  âme  face  à  face 
avec  Dieu!  Quel  amour  jaillit  en  elle  de  cette  vision 
intuitive  !  Toutes  ces  perfections  qu'elle  a  aimées, 
beauté,  bonté,  grandeur,  puissance  sont  réunies;  ou 
plutôt  la  perfection  même,  non  plus  partagée,  divi- 
sée, mais  une,  la  perfection  totale  et  absolue,  elle  la 
voit,  elle  la  regarde  sans  crainte,  sans  fatigue,  sans 
nuages... 

«  Non,  il  n'y  a  pas  de  terme  pour  dire  l'élan  qui, 
l'arrachant  à  elle-même,  la  jette  tout  entière,  pal- 
pitante et  ravie,  dans  cet  abîme  d'amabilités  sans 
bornes...  Oh!  comme  alors,  elle  s'accomplit  parfaite- 
ment d'elle-même,  sans  lutte  et  sans  peine,  cette  loi 
première  et  suprême  de  l'amour  :  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu,  de  tout  votie  cœur,  de  toute 
votre  âme,  de  toutes  vos  forces.  Elle  est  tout  amour, 
cette  âme,  pour  aimer  son  Dieu,  et  la  vision  intuitive 
allant  toujours  de  progrès  en  progrès,  son  amour 
grandit  comme  elle.  A  chaque  effusion  de  lumière,  ré- 
pond un  élan  plus  vif. 
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«  Voyez  une  mère  et  son  enfant  dans  les  bras  l'un 
de  l'autre  :  ils  se  regardent  et  en  même  temps  ils 
s'étreignent  tendrement;  ce  regard  est  une  révéla- 
tion. A  travers  les  douces  larmes  dont  brillent  ses 
yeux  si  affectueux  et  si  purs,  l'enfant  voit  de  mieux 
en  mieux  sa  mère,  je  veux  dire  ce  qu'elle  est,  com- 
bien elle  l'aime  et  son  amour  d'enfant  grandissant 
sous  ce  regard,  s'il  pouvait  rentrer  dans  le  sein  qui  Ta 
porté,  il  y  rentrerait,  tant  il  s'y  attache. 

«  Voilà,  en  infiniment  petit,  la  vision  intuitive  et  le 
mouvement  qu'elle  fait  naître.  Emportés  par  une  as- 
piration immense  et  grandissante,  nous  irons  nous 
plongeant,  de  plus  en  plus,  dans  cet  amour.  Oh  ! 
quels  transports  !  Assez,  Seigneur,  s'écriaient  parfois 
les  saints  succombant  sous  le  poids  de  l'amour.  C'est 
assez  !  J'en  mourrai  de  vous  aimer  ainsi. 

«  Et  nous  l'aimerons  au  ciel,  notre  Dieu,  mille  fois 
plus  que  les  saints  sur  la  terre  ;  et  bien  loin  d'en 
mourir,  nous  vivrons  de  cet  amour.  Il  sera  notre  tout, 
et  ainsi,  la  vision  intuitive  sera  pleinement  béatifi- 
que,  béatifiant  par  elle-même  notre  intelligence, 
elle  produira  en  nous  un  indescriptible  amour  qui 
sera  la  béatitude  de  notre  cœur,  et  qui,  nous  unis- 
sant à  Dieu,  fera  par  cette  union  la  béatitude  de  tout 
notre  être.  »  (P.  Chevalier) 

C'est  par  l'intelligence  et  l'amour  que  l'esprit  s'u- 
nit à  l'esprit;  l'intelligence  qui  connaît,  la  volonté  qui 
aime;  voilà,  si  on  peut  l'exprimer  ainsi,  les  deux  bras 
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par  lesquels  nous  saisissons  Dieu  pour  nous  unir  à 
lui  si  étroitement,  qu'il  sera  à  nous  comme  nous  se- 
rons à  lui.  Et  cette  possession  est  une  joie  qui  n'aura 
pas  de  limite  ni  de  mesure;  c'est  un  océan  dont  la 
rive  fuira  toujours,  car,  dans  la  lumière  nous  verrons 
encore  la  lumière.  (Ps.  X^fc,  5-10),  et  nous  serons 
transfigurés  de  clarté  en  clarté  (II  Cor.  III,  18); 
c'est-à-dire  que,  complètement  impuissants,  nous 
revenons  à  ces  paroles  :  «  L'œil  n'a  pas  vu,  l'oreille 
n'a  pas  entendu,  et  le  cœur  n'a  jamais  compris  ce 
que  Dieu  réserve  à  ses  élus.  » 

Ce  cœur  de  l'homme  qui  est  ici-bas  si  affamé,  si 
altéré  de  bonheur,  qui  en  recommence  toujours  le 
rêve,  qui  se  jette  sur  tout  pour  le  saisir,  qui  se  ronge 
et  se  consume  lui-même  et  soupire  si  haut  après  la 
justice,  la  paix,  la  vérité,  l'amour,  il  les  aura  enfin* 
enfin    il    sera    heureux  ! 

Ah  !  dans  cette  possession  finale  et  vivante  de 
mon  terme,  dit  le  Père  Félix,  que  me  parlez-vous  de 
mort,  d'immobilité  et  de  monotonie,  lorsque  cette 
possession  est  le  suprême  mouvement  de  l'être  et 
le  plus  profond  tressaillement  de  la  vie  !  Oui,  là,  ce  sera 
la  vie,  la  vie  complète,  et,  avec  elle,  le  mouvement  le 
plus  parfait.  Bn  effet,  dit  le  Père  Terrien,  la  vue  de 
Dieu  est  la  vie  dans  son  acte  le  plus  parfait,  parce 
qu'elle  est  une  opération  de  l'intelligence,  et  la  plus 
sublime   qu'on  puisse   imaginer   quant   à  l'objet   et 
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quant  au  mode  de  l'atteindre,  puisque  l'un  est  l'Etre 
par  excellence  et  l'autre  une  intuition. 

«  O  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle, 
en  contemplant  votre  face,  il  n'y  a  à  redouter  ni  les 
défauts  qui  choquent,  puisque  vous  êtes  toute  per- 
fection, ni  la  lassitude  qui  énerve,  puisque  le  corps 
et  les  organes,  fussent-ils  encore  passibles,  n'ont  au- 
cune part  à  l'opération  la  plus  spirituelle  qui  se  puisse 
concevoir.  En  effet,  quelle  lassitude  imaginer,  dans 
une  puissance  de  l'âme,  quand  elle  atteint  par  son  opé- 
ration la  plus  parfaite,  le  plus  parfait  objet  de  son 
activité  ?»   (i) 

«  C'est  que  là,  c'est  l'Océan  de  l'être  et  de  la  béati- 
tude, l'homme  s'y  plonge,  avec  un  bonheur  toujours 
renouvelé;  c'est  l'Océan  de  la  vérité,  l'homme  y  marche 
de  clarté  en  clarté;  c'est  l'Océan  de  l'amour,  l'homme 
y  va  de  transport  en  transport;  c'est  l'Océan  de  la 
joie,  l'homme  y  va  d'enivrement  en  enivrement.  Mais 
cette  vérité,  cette  clarté,  cet  amour  et  cette  joie, 
c'est  Dieu,  encore  Dieu,  toujours  Dieu.;;  par  delà, 
il  n'y  a  plus  rien;  là  est  tout  ce  qu'on  peut  désirer, 
voir,  aimer  et  posséder  ;  l'homme  s'y  arrête  et  s'y 
meut  tout  ensemble.  C'est  que  là  il  y  a  ce  que  le 
chemin  de  la  vie  ne  connaît  pas  et  ne  peut  pas  con- 
naître ;  l'hymen  mystérieux  entre  le  mouvement  et 
le  repos,  entre  le  progrès  et  le  terme;  terme  infini  qui 


(1)  P.  Terrien.  —  La  Grâce  et  la   Oioire, 
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ne  limite  le  progrès  qu'en  lui  donnant  sa  plénitude; 
terme  à  jamais  béatifique,  qui  arrête  l'homme  en 
Dieu  comme  l'Océan  arrête  le  poisson  dans  l'eau 
pour  lui  donner,  avec  une  effusion  toujours  nouvelle 
de  l'infini,  un  bonheur  qui  se  rajeunit  éternelle- 
ment. Oui,  l'immuable,  en  se  découvrant  éternelle- 
ment à  notre  intelligence,  lui  montrera  de  lui-même 
et  en  lui-même  des  aspects  éternellement  nouveaux 
et  des  harmonies  éternellement  nouvelles.  Et  la  plé- 
nitude de  sa  vie,  comme  l'achèvement  de  son  être 
et  de  son  bonheur,  sera  de  voir,  de  voir  encore,  de 
voir  toujours,  d'une  manière  infiniment  variée  et 
d'une  vue  éternellement  rajeunie,  l'Infini  qui  ne 
change  pas.  »  (P.  Félix) 

O  femmes,  comment  ne  pas  vous  hâter  d'aimer 
cet  être  ineffable  et  de  vivre  pour  lui  dès  ici-bas, 
afin  de  commencer  par  la  pensée,  l'aspiration  et  le 
désir,  cette  vie  du  ciel,  c'est-à-dire  l'union  constante 
avec  Celui  qui  sera  le  ravissement  éternel  de  tout  votre 
être.  Ecoutez  Bossuet  :  «  Ame,  ne  sens-tu  pas  à  je 
ne  sais  quoi  de  pressant  qui  te  pousse  au-dessus  de 
toi,  que  tu  n'es  pas  faite  pour  toi-même  ?  Un  bien 
infini  t'appelle  :  Dieu  lui-même  te  tend  les  bras  !  » 

Seigneur,  vous  m'avez  fait  pour  vous  aimer  et  mon 
cœur  ne  sera  pas  satisfait,  qu'il  ne  soit  uni  à  vous, 
comme  au  centre  de  son  repos. 


CHAPITRE   IX 


Dieu  dans  la  Création 

La  fin  de  l'homme,  dit  saint  Thomas,  est  d'être 
uni  à  Dieu,  parce  que  c'est  là  sa  béatitude  et  sa  per- 
fection. Et  qui  fait  cette  union  ?  L'amour  divin. 

Toutes  les  créatures  m'apprennent,  par  l'utilité 
que  j'en  reçois,  à  aimer  Dieu  d'un  amour  affectif.  Je 
les  retrouve  toutes,  à  mon  réveil,  pour  me  servir  et 
pour  exiger  en  même  temps  le  libre  tribut  d'une 
amoureuse  reconnaissance  que  je  dois  seul  à  Dieu 
pour  tout  l'univers.  Si  la  terre  me  porte  sur  son  sein 
et  me  nourrit  de  la  douceur  de  ses  fruits,  c'est  son 
amour  qui  la  cultive.  Si  l'air  me  rafraîchit  et  me 
donne  la  vie,  c'est  son  amour  plutôt  que  l'air  que  je 
respire.  Si  le  feu  me  donne  sa  chaleur  et  le  ciel  ses 
influences  favorables,  c'est  pour  accomplir  le  com- 
mandement que  son  amour  leur  en  a  fait.  Que  sont 
tous  les  éléments  et  les  corps  célestes,  sinon  des  bra- 
siers ardents  qu'il  allume  autour  de  moi  pour  faire 
fondre  la  glace  de  mon  cœur  ?  Et  enfin,  que  sont  tou- 
tes les  choses  qu'il  a  créées,  sinon  des  voix  de  l'a- 
mour qui  me  disent  sans  cesse  :  «  mon  enfant,  donne- 
moi  ton  cœur.  » 
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Toutes  les  beautés  de  la  nature,  toutes  les  œuvres 
d'art,  toutes  les  harmonies  ne  sont- elles  pas  le  reflet 
de  celui  qui  est  l'alpha  et  l'oméga,  l'Océan  sans  rive, 
la  pleine  mer  en  qui  nous  irons  nous  perdre  un  jour  ? 
Bt  si  l' amour-propre  et  les  passions  ne  m'obscurcis- 
saient pas  la  vue,  je  verrais  de  tous  côtés  mille  por- 
traits de  ses  perfections  qui  m' élèveraient  sans  cesse 
à  lui. 

«  Toute  beauté  extérieure,  dit  un  grand  auteur  mys- 
tique de  notre  siècle,  n'est  qu'une  sorte  de  témoigna- 
ge que  Dieu  se  rend  ici-bas  à  lui-même,  un  voile 
sous  lequel  il  s'enveloppe,  une  ombre  de  sa  bienfai- 
sante présence,  un  appel  de  sa  voix,  une  amorce  que 
sa  main  nous  jette,  une  douce  et  tendre  invitation, 
j'allais  dire  un  soupir  d'amour,  que  son  cœur  laisse 
échapper  vers  nous,  comme  si,  pour  se  mieux  révé- 
ler et  nous  mieux  décider,  Dieu,  par  chaque  beauté 
créée  sous  laquelle  il  se  propose,  nous  tendait  à  la 
fois  les  deux  bras.  » 

Une  enfant,  un  jour,  regardant  autoui  d'elle  la 
nature  avec  ses  charmes,  où  tout  semblait  plein 
d'amour  et  de  bonheur,  sut,  par  une  lumière  secrète, 
que  tout  cet  amour  et  ce  bonheur  venait  de  Dieu. 
Je  suis  étonnée,  disait-elle,  de  l'immense  joie  qui 
règne  parmi  les  oiseaux.  Pourquoi  Dieu  remplit-il 
donc  le  monde  de  tant  de  bonheur  ?  —  Il  lui  fut 
répondu  :  ©ieu  lui-même  est  la  béatitude  incréée  et 
sans  commencement.  Il  créa  le  monde  pour  le  remplir 
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de  son  propre  bonheur.  Iva  bonté  est  l'ombre  de  Dieu, 
ombre  vaste  et  prodigue  d'elle-même  qui  tombe 
doucement  sur  toute  la  surface  du  monde.  Dieu  est 
partout  dans  son  immensité;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  merveilleux  pour  moi,  c'est  qu'il  se  rende  par- 
tout si  petit  et  qu'il  s'abaisse  à  ses  moindres  créa- 
tures pour  remplir  ces  petits  êtres  du  déborde- 
ment de  sa  grande  joie.  Il  me  faut  Dieu,  il  me  le  faut 
pour   aimer. 

N'aurions-nous  pas  les  millions  de  sujets  que  nous 

avons  de  l'aimer,  le  seul  désir  qu'il  en  a  devrait  nous 
y  contraindre.  Le  Père  Avila  dit  que  ce  désir  est  si 
grand  en  Dieu,  qu'il  le  rendrait  malade  si  la  divi- 
nité pouvait  souffrir. 

O  femme,  arrête  tous  les  désirs  et  tous  les  mou- 
vements de  ton  cœur  en  ton  Dieu,  cherche  en  lui 
seul  toute  ta  gloire  et  tout  ton  contentement  que 
tu  trouveras  infailliblement,  et  sois  affamée  du  be- 
soin d'amener  à  la  connaissance  de  sa  beauté  et  de 
son  amour  tant  de  créatures  qui  l'ignorent  ou  qui 
le  méconnaissent,  et  en  particulier  celui  que  Dieu 
destine  à  ta  vie.  Car,  comment  aimer  Dieu,  sans 
être  dévorée  du  désir  de  le  révéler  ! 


CHAPITRE  X 


Apostolat  de  la  Femme  chrétienne 


ï,a  femme  se  gardera  bien  d'oublier  qu'elle  n'est 
pas  un  être  isolé  et  que,  en  vertu  de  la  communion 
des  saints,  par  son  intention,  cet  agent  admirable 
de  la  vie  intérieure,  elle  peut  exercer  une  action 
extraordinaire  non  seulement  sur  ceux  qui  l'entou- 
rent, mais  dans  le  monde  entier. 

Oui,  en  offrant  ses  prières,  son  travail,  ses  joies  et 
ses  peines,  ses  journées  en  un  mot,  à  Dieu  et  en  les 
unissant  aux  intentions  de  Jésus  priant  au  taber- 
nacle et  à  celles  de  toute  l'Eglise,  elle  entrera,  de  tou- 
tes ses  forces,  dans  les  désirs  de  Dieu  et  de  son  Christ, 
concentrant  son  intention  sur  les  coupables.,  les  dé- 
voyés, les  ignorants,  afin  de  leur  obtenir  lumière, 
force,  consolation  et  paix. 

Par  l'intention,  cette  force  dont  l'âme  dispose, 
elle  saura  qu'elle  peut  atteindre  toutes  les  causes 
les  plus  nobles  et  les  plus  pressantes,  vaincre  Satan 
et  ses  satellites,  et  participer  largement  à  la  rénova- 
tion de  la  société;  et  cela,  quelle  que  soit  son  impuis- 


—  61  — 

sance  extérieure,  et  même  si  ses  désirs  d'apostolat 
|  sont  en  apparence  entravés  par  la  maladie  ou  d'au- 
itres  obstacles. 

C'est  ainsi  qu'Elisabeth  L,eseur,  au  milieu  de 
souffrances  physiques  qui  durèrent  toute  sa  vie,  éle- 
vait tout  ce  qui  l'entourait  ou  l'approchait  et  répan- 
dait autour  d'elle  et  loin  d'elle  un  rayonnement 
intense. 

La  femme  n'oubliera  pas  qu'en  se  soulevant  elle- 

:  même,   elle  soulève  l'humanité,   et  en  travaillant  à 

sa  propre  perfection  avec  une  intention  apostolique, 

elle  coopère  au  salut  d'un  grand  nombre;  car  nous  ne 

!  devons  pas  nous  sauver,    seuls,  et  nous    avons   tous 

mission  d'emmener  avec  nous,  au  ciel,  bien  des  âmes 

!  souvent  inconnues,   mais    qui,   dans  les  desseins  de 

(Dieu,  doivent  bénéficier  de  nos  mérites.  «  Plus  un 

'  être  se  rapproche  d'une  cause  en  quelque  genre  que 

|  ce  soit,  plus  il  participe  à  l' efficacité  de  cette  cause.  » 

'  (St  Thomas.  Somme  théologique). 

Quand  donc  la  vie  nous  paraît  quelquefois  inutile, 
vide,  creuse,  pénible,  ou  lorsque  le  combat  est  rude, 
et  le  découragement  prêt  à  nous  envahir,  quand  la 
force  semble  nous  manquer  pour  accomplir  tel  ou 
tel  sacrifice,  ah  !  relevons  la  tête  et  remettons  en 
lumière,  dans  notre  pensée,  la  destinée  sublime  vers 
laquelle  nous  nous  acheminons  chaque  jour  :  la  vision 
béatifique,  l'étreinte  divine,  éternelle,  radieuse  qui 
nous  attend  de  l'autre  côté,  au-deià  des  rivages  ter- 
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restres  et  devant  nous  ravir  sans  retour.  Persua- 
dons-nous que  ce  bonheur  ineffable,  cette  plénitude 
de  l'être,  nous  pouvons,  par  l'offrande  précise  de 
nos  journées,  en  souffrant  et  en  agissant  en  union 
avec  Jésus,  l'obtenir  pour  tant  d'affamés  d'idéal, 
pour  tant  de  cœurs  brisés  qui  attendent  de  nous  un 
secours  et  un  appui,  afin  de  prendre  leur  essor  vers 
les  horizons  de  la  foi  que  notre  fidélité  et  notre  prière 
doivent  leur  révéler. 

Combien,  à  ces  lueurs,  ma  vie  devient  intéressante  ! 
Comme  elle  s'illumine,  s'agrandit,  se  féconde,  puis, 
qu'ainsi,  je  prends  part  à  la  grande  œuvre  de  la 
Rédemption  en  faisant  participer  les  âmes  à  l'effi- 
cacité du  sang  divin  !  «  Mais  que  donner  à  d'autres, 
quand  nous-mêmes  nous  n'avons  rien  su  amasser  ? 
Faisons-nous  d'abord  une  réserve  de  pensées,  d'é- 
nergie et  de  prières;  alors,  chacune  de  nos  paroles, 
chacun  de  nos  actes  portera  en  lui  un  principe  de 
vie  qui,  pénétrant  d'autres  esprits,  leur  communiquera 
lumière  et  force  et  leur  révélera  Dieu.  Et  ainsi, 
notre  trop  plein  débordera  sur  autrui  sans  que  ja- 
mais ce  fleuve  intérieur  de  vie  ne  tarisse,  puisqu'il 
aura  sa  source  en  Dieu.  »  (i) 

Bien  des  fois,  on  a  expérimenté  les  effets  de  l'in- 
fluence extraordinaire  de  la  vie  intérieure.  I^es  in- 
croyants  eux-mêmes  avouent  qu'ils  sentent  le  sur- 


(1)  E,  Leseur. 
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naturel  chez  les  personnes  intimement  unies  à  Dieu. 
Iyà,  ils  sont  vaincus  et  leurs  objections  paraissent 
s'évanouir,  au  moins  pendant  qu'ils  subissent,  comme 
malgré  eux,  ce  je  ne  sais  quoi  d'extrêmement  pur  et 
pénétrant  qui  émane  d'une  âme  intérieure.  J'ai  vu, 
moi-même,  à  des  séances  de  catéchisme,  des  enfants 
très  difficiles,  turbulents  et  insolents,  devenir  d'autres 
créatures  au  contact  de  la  personne  remplie  de  Dieu 
qui  les  instruisait.  Aussi,  a-t-on  dit  qu'une  seule 
âme  peut  changer  toute  l'atmosphère  autour  d'elle 
par  le  reflet  de  sa  vie  intime.  Que  dis-je  ?  Un  seul 
de  ses  regards  peut  transformer  un  cœur.  C'est  ce 
que  nous  montre  cet  exemple  tiré  de  la  vie  du  Père 
Bar  relie-  «  Homme  de  solitude,  homme  de  prière,  tout 
entier  aux  mystérieuses  opérations  de  la  grâce,  plon- 
geant sa  vie  dans  ce  monde  intérieur  que  chacun  de 
nous  porte  au-dedans  de  soi,  où  Dieu  parle  directe- 
ment au  cœur,  et  où  le  cœur  parle  et  répond  à  Dieu, 
s'il  sortait  de  ces  colloques  surnaturels,  il  rayonnait 
autour  de  soi  la  flamme  céleste  et  semblait  achever 
avec  les  hommes  les  entretiens  commencés  avec  Dieu. 
Quelle  heureuse  fortune  pour  les  âmes  qui  cherchent 
Dieu,  de  rencontrer  cet  homme  imprégné  du  feu  divin, 
dont  l'œil  portera  la  lumière  au  fond  de  leur  cons- 
cience, dont  le  cœur  réchauffera  leur  charité.  Dans 
les  yeux  du  Père  Barrelle,  il  y  avait  une  expression 
si  ardente,  un  sentiment  si  pénétrant,  lorsqu'il  pro- 
nonçait  en   chaire   le   nom  de  Jésus,  que  son  audi- 
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toire  en  était  tout  frémissant.  Un  jour  qu'il  montait 
en  chaire,  il  regarda  une  personne  vivant  des  plaisirs 
et  des  vanités  du  monde  et  qui  se  trouvait  parmi  la 
foule.  Un  trait  de  feu  sembla  sortir  du  regard  profond 
qu'il  jeta  sur  elle.  Sous  ce  regard,  elle  sentit  son  cœur 
se  briser  et  se  convertit  entièrement  à  Dieu.  » 


CHAPITRE  XI 


La  Femme  chrétienne  dans  l'harmonie 
de  l'Eglise 


En  haussant  toujours  plus  son  âme,  la  femme  se 
souviendra  qu'elle  est  une  des  pierres  vivantes  du 
grand  édifice  spirituel,  l'Eglise,  dont  Jésus  est  la 
pierre  fondamentale  sur  laquelle  reposent  toutes  les 
autres,    (i) 

Elle  s'unira  toujours  davantage  à  Dieu  par  l'adhé- 
rence sans  cesse  plus  ardente  à  son  bon  plaisir  et,  par 
là  même,  augmentera  la  beauté  de  l'Eglise  dont  elle 
est  un  des  ornements.  Se  rappelant  que  cette  Eglise 
est  le  corps  mystique  dont  le  Sauveur  est  la  tête,  et 
nous,  les  membres,  elle  saura  qu'en  faisant  grandir 
Jésus  dans  son  âme,  elle  accroît  la  vie  du  Christ 
dans  l'Eglise,  et  contribue  ainsi  à  développer  et  à 
embellir  l'harmonie  divine  qui  doit  résonner,  pen- 
dant toute  l'éternité  avec  celui  que  les  Pères  aiment 


(1)  Vous-mèrnes,  comme  des  pierres  vivantes,  entrez  dans  la  structure 
de  l'édifice  pour  former  un  temple  spirituel,  un  sacerdoce  saint,  afin  d'of- 
frir des  sacrifices  spirituels  agréables  à  Dieu  par  Jésus-Christ,  (i  Pet.  il,  6. 
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à  nommer  le  musicien  par  excellence,  notre  divin 
Jésus.  «  Il  est  bien  plus  que  le  musicien,  il  est  la  mu- 
sique elle-même,  la  divine  symphonie  de  toutes  cho- 
ses. Chaque  âme  est  une  lyre  que  Dieu  confie  à  l'amour 
quand  il  la  crée  :  à  l'amour  d'en  accorder  toutes  les 
puissances,  à  l'amour  d'en  tirer  ensuite  les  divines 
mélodies  des  bonnes  œuvres. 

«  Mais  chacune  de  ces  lyres  vivantes  fait  elle-même 
partie  d'un  orchestre  innombrable,  et  ces  chants  qui 
viennent  de  partout  se  fondent  tous  en  un  seul  can- 
tique très  saint  et  très  divin  :  ce  cantique,  c'est  le 
Christ.  »   (Mgr  Gay) 

Iya  vie  de  l'homme,  c'est  un  chant  à  deux.  Kn 
nous  et  par  nous,  Dieu  se  dit,  Dieu  se  chante  hors 
de  lui-même  et  il  veut  que  nous  le  disions,  que  nous 
le  chantions  avec  lui.  C'est  [pour  cela  qu'il  nous  fait 
intelligents,  aimants,  et  libres.  Mais  hélas  !  que  de 
désaccords  entre  Dieu  et  nous  ici-bas  !  Aussi,  par  la 
recherche  et  l'accomplissement  fidèle  du  bon  plaisir 
divin,  moyen  admirable  d'accord,  faisons  tout  notre 
possible  pour  arriver  à  dire  Dieu  dès  ici-bas  et  pour 
chanter  à  l'unisson  avec  lui  en  attendant  les  harmo- 
nies du  ciel. 

Dans  ce  séjour  bienheureux,  nous  serons  alors  ravis 
d'être  une  de  ses  révélations,  un  chant  vivant  le 
disant,  l'exprimant  et  se  comprenant  lui-même.  Bon- 
heur d'autant  plus  vif,  que  les  saints,  comme  les  an- 
ges, seront  tous  différents  les  uns  des  autres  ;  c'est- 
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à-dire  que  Dieu  ne  se  répétant  pas,  chacun  de  nous 
sera  une  parole  à  part,  un  mot  spécial,  disant  de  Dieu 
ce  qu'aucun  autre  ne  dira,  et  par  là-même  lui  pro- 
curant une  gloire  qu'il  ne  recevra  d'aucun  autre. 

Ecoutons  le  Père  Chevalier  :  «  Quand  une  âme  a 
essayé  de  chanter  pendant  sa  vie  terrestre,  au  moins 
au  dernier  moment,  en  accord  avec  Dieu, le  purgatoi- 
re, en  effaçant  ses  taches,  purifie  sa  voix;  elle  est,  cette 
âme,  telle  que  Dieu  l'a  voulue;  il  se  dit  par  elle, 
comme  il  voulait  se  dire.  Cette  parole  est  une  ex- 
pression juste,  et  Dieu  la  regarde,  et  Dieu  l'écoute 
mieux  ;  il  se  regarde,  il  s'écoute  en  elle,  comme  l'écri- 
vain, comme  l'orateur  regarde  l'apparition,  écoute 
le  retentissement  de  son  âme,  dans  le  mot  qu'il 
écrit  ou  qu'il  parle.  Et  Dieu  dit  :  Bien,  c'est  bien, 
c'est  bien  dit  !  Et  celui  qui  dit  cela  en  Dieu,  c'est 
le  Verbe,  la  Parole,  le  Bien-dit  par  excellence,  si 
bien  dit  que  par  lui  tout  est  dit  éternellement. 
C'est  lui,  le  Bien-dit  du  Père,  qui,  jugeant  tous  ces 
verbes  créés,  toutes  ces  paroles  finies,  partage  avec 
eux  son  titre,  les  appelle  à  dire  Dieu,  et  à  le  chanter 
éternellement  avec  lui.  »  Car  si  Jésus-Christ  charme 
personnellement  le  regard  de  Dieu,  cependant  il  ne 
l'arrête  pas  sur  lui  seul,  puisqu'il  se  présente  à  son 
Père  comme  l'aîné  d'une  famille  dont  nous  sommes 
les  cadets.  Aussi,  l'objet  sur  lequel  repose  le  regard 
divin,  c'est  ce  tout  grandiose;  ce  n'est  point  Jésus 
seul,  ce  n'est  point  nos    âmes  à  part,  c'est  Jésus  et 
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nous,  nous  et  Jésus  ne  formant  plus  qu'un  seul 
être  mystique. 

En  effet,  d'après  saint  Paul,  il  y  a  deux  Christ  : 
le  Christ  naturel  qui  est  le  Verbe  Incarné,  et  le  Christ 
mystique  formé  du  Christ  naturel  et  des  âmes  de- 
venues un  seul  vivant.  C'est  l'édifice  complet  dans 
lequel  le  Verbe  incarné  est  la  pierre  angulaire  qui 
donne  au  tout  la  solidité. 

Dès  ici-bas,  que  notre  vie  soit  donc  un  prélude  de 
la  note  que  nous  devons  donner  dans  le  concert  de 
Téternité.  Nous  n'en  avons  qu'une  à  jouer,  la  nôtre, 
celle  que  le  divin  artiste  veut  que  nous  jouions,  et 
à  l'heure  où  il  le  voudra.  Cette  note,  c'est  notre  état, 
avec  ses  devoirs  de  chaque  jour,  accomplis  avec 
pureté  d'intention,  en  un  mot,  cette  note  est  la  par- 
faite réalisation  des  desseins  d'amour  de  Dieu  sur 
nous. 

Réjouissons-nous  d'apporter  par  notre  fidélité  de 
chaque  jour,  une  part  de  mélodie  et  de  beauté  aux 
symphonies  de  nos  frères.  Désirons-leur  le  plus  de 
bien  spirituel  possible,  afin  que  leurs  chants  et  le 
nôtre,  unis  à  celui  du  Christ,  fassent  tressaillir  à 
jamais  le  Cœur  de  Dieu. 

Comme  les  étoiles  dont  parle  l'Ecriture,  qui  ré- 
pandent leur  clarté  chacune  à  son  poste,  et  qui  sont 
dans  la  joie,  répondons  à  Dieu  qui  nous  appelle  à 
vivre  pour  lui  :  nous  voici  ;  et  réjouissons-nous  de 
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briller  par  l'exercice  des  vertus,  pour  celui  qui  nous 
a  créés. 

l,a  voix  du  temps  qui  nous  reste  à  employer  nous 
crie  :  «  En  avant  !  »  Ecoutons-la.  Que  les  jours  qui 
nous  sont  encore  donnés  favorisent  notre  avance- 
ment spirituel,  et  par  conséquent  notre  plus  grande 
félicité  !  que  ce  soit  pour  nous  des  instants  dont  nous 
sentions  la  pulsation  vivante  et  chaude,  dont  le 
souffle  pur  effleure  notre  face,  et  dont  les  ailes  pal- 
pitantes nous  élèvent  vers  des  hauteurs  plus  sereines. 

A  ces  lumières,  l'âme  verra  qu'un  jour,  et  bientôt, 
tout  ce  qui  est  du  siècle  sera  consumé,  car  ce  qui 
aura  été  fait  dans  le  Christ  subsistera  seul.  Elle  se 
persuadera  donc,  de  plus  en  plus,  que  ne  pas  vivre 
pour  Dieu,  c'est  travailler  dans  le  vide,  ne  rien  recueil- 
lir après  cette  vie,  si  ce  n'est  peut-être  la  douleur 
éternelle. 

A  force  de  pureté,  de  ferveur  et  d'esprit  de  prière, 
elle  fera  son  possible  pour  préserver  les  autres  de  la 
corruption,  en  laissant  à  chacun,  par  son  simple  con- 
tact, comme  le  parfum  de  Dieu  ;  et,  dégageant  la 
flamme  de  son  cœur  de  toute  fumée  et  de  tout  mé- 
lange, elle  s'efforcera,  par  ses  paroles  et  son  exemple, 
de  donner  dans  l'Eglise  une  lumière  semblable  à 
celle  des  astres,  exempte  de  souillure  et  de  corrup- 
tion. 

Ses  heures  de  solitude  et  de  recueillement,  ses 
pratiques  de  pénitence,  voilà  ce  qui    doit    assurer  à 
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sa  vie,  à  ses  œuvres,  à  sa  parole,  à  sa  prière  et  à  ses 
exemples,  l'efficacité,  la  bénédiction  de  Dieu,  la 
puissance  d'opérer  des  miracles.  Aussi,  peut-on  l'en- 
tendre s'écrier  :  O  mon  Dieu,  par  pitié  pour  ceux 
qu'il  me  faut  sauver,  faites-moi  sainte.  Unissez  mon 
cœur  à  votre  cœur,  remplissez-moi  de  votre  esprit 
et  de  votre  amour,  afin  de  réaliser  pleinement  ma 
vocation  de  chrétienne;  car,  dit  Mgr  Gay,  qu'est-ce 
qu'un  chrétien  ?  C'est  une  lumière.  Vous  êtes  lumière 
dans  le  Seigneur  ;  la  lumière  créatrice  a  commencé 
de  poindre  dans  vos  âmes  (StPaul).  Dieu  est  en  vous 
à  l'état  d'aurore;  votre  état  de  grâce  est  son  matin. 

Qu'est-ce  encore  qu'un  chrétien  ?  C'est  une  fleur. 
I,e  Verbe  est  la  fleur  du  Père;  il  en  exhale  toute  la 
senteur.  Ce  Verbe  vient  à  nous,  s'unit  à  nous,  si 
bien  qu'il  vit  en  nous  plus  que  nous-mêmes.  Comme 
il  est  Fils,  il  nous  fait  fils  ;  comme  le  Père  nous  dit, 
il  nous  dit;  l'onction  qui  le  sacre,  nous  sacre;  nous 
devenons  un  baume  vivant,  nous  exhalons  la  vie, 
l'odeur  vivifiante  de  la  vie,  dit  saint  Paul,  le  parfum 
de  notre  Chef,  la  divine  odeur  de  Jésus. 

Qu'est-ce  enfin  qu'un  chrétien  ?  C'est  une  force. 
La  nature  nous  donne  des  puissances,  la  grâce  crée 
en  nous  des  vertus,  et  ces  vertus  qui  sont  des  forces 
se  résument  toutes  en  une  seule  que  l'Apôtre  nom- 
me la  force  ou  la  vertu  du  Christ.  Elle  est  sans 
doute  en  nous,  plus  ou  moins  abondante,  mais  elle  est 
en  nous  tous. 


CHAPITRE  XII 


Besoin  infini  de  Dieu 

Persuadez-vous,  dans  l'intime  de  votre  âme,de  ce 
qu'est  Dieu  et  de  ce  que  vous  êtes,  c'est-à-dire  qu'il 
est  tout  et  vous,  rien,  par  vous-même,  et  que,  si 
vous  avez  quelque  chose  de  bien,  ce  n'est  que  par 
lui,  à  cause  de  son  immense  bonté  et  miséricorde. 
Pénétrez- vous,  par  des  réflexions  réitérées,  de  la 
sagesse,  de  l'amour  et  de  la  science  de  Celui  qui  est 
en  vous  et  ne  vous  quitte  pas,  et  du  besoin  immense 
que  vous  avez  de  lui,  qui  que  vous  soyez. 

«  Je  t'aime,  Jéhovah,  ma  force  ! 
Jéhovah  mon  rocher,  ma  forteresse,  mon  libérateur, 
Mon  Dieu,  mon  roc  où  je  trouve  un  abri, 
Mon  bouciier,  la  corne  de  mon  salut,  ma  citadelle  !  » 

(Ps.  XVII) 

Comme  l'enfant  ne  peut  vivre  sans  sa  mère,  ni 
marcher  sans  le  secours  de  sa  main,  ainsi,  toute  votre 
vie,  quels  que  soient  votre  âge  et  vos  moyens,  vous 
ne  pouvez  faire  un  pas  sûr  dans  l'existence,  hors  du 
concours  et  de  l'appui  divin,  tant  dans  l'ordre  natu- 
rel que  surnaturel. 
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Au  spirituel,  nous  sommes  toujours  des  enfants, 
et  en  route  vers  l'âge  parfait,  nous  cheminons  à  tra- 
vers des  obscurités,  et  afin  de  savoir  où  diriger  nos 
pas,  nous  avons  besoin,  à  chaque  instant,  d'une  lu- 
mière incessante,  d'un  guide  sûr  et  éclairé,  qui,  con- 
naissant toute  chose,  peut  seul  nous  conduire  à  notre 
but  et  à  notre  destinée,  à  travers  les  énigmes  et  les 
ombres  d'ici-bas. 

Il  faut  que  vous  arriviez  à  ressentir  la  crainte,  la 
peur  et  l'angoisse  sans  Dieu,  que  vous  aspiriez  de 
toutes  vos  forces  à  une  intimité  étroite  et  continuelle 
avec  son  Etre  divin,  vous  cramponnant  à  lui,  non 
seulement  comme  à  votre  Créateur  et  votre  Rédemp- 
teur, mais  aussi  comme  à  votre  confident  et  à  votre 
tout  qui  vous  connaît  seul  à  fond,  ne  veut  que  votre 
bonheur,  et,  par  conséquent  sait,  lui  seul,  ce  qu'il 
vous  faut,  par  quels  sentiers  vous  devez  passer,  le 
lot  d'épreuves  et  de  joies  que  vous  devez  avoir  pour 
arriver  à  la  béatitude  finale  et  éternelle. 

Ayant  la  vue  si  courte,  nous  ne  pouvons  savoir 
de  quel  côté  nous  orienter.  lyes  créatures  qui  nous 
entourent  sont  elles-mêmes  des  êtres  faibles,  à  l'in- 
telligence et  au  cœur  limités:  aussi  l'erreur  peut  fa- 
cilement se  glisser  dans  notre  vie,  avec  son  cortège 
inévitable  de  ténèbres  et  de  craintes.  Nous  avons  faim 
et  soif  de  vérité,  de  lumière,  de  véritable  science. 
Où  irons-nous  chercher  tout  cela,  si  ce  n'est  en  Dieu, 
dans  ie  seul  à  seul  avec  lui,  et  dans  le  recours  conti- 
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nuel  à  sa  puissance  et  à  son  amour  ?  Il  est  la  bonté, 
la  science,  l'intelligence,  l'amour;  cet  Etre  ineffable 
est  sans  cesse  penché  vers  nous,  comme  si  nous  étions 
seuls  au  monde,  nous  offrant  sa  lumière  et  son  appui, 
et  ne  demandant  qu'à  nous  éclairer,  à  iious  aider,  et 
à  nous  conduire. 

«  Je  t'instruirai  et  te  montrerai  la  voie  que  tu  dois  suivre, 
Je  serai  ton  conseiller,  mon  œil  sera  sur  toi.  »  Ps.  XXXI 

De  grâce,  profitons,  usons  de  lui  en  toute  confiance, 
ne  le  reléguons  pas  dans  son  ciel  en  nous  imaginant, 
avec  certains,  qu'il  est  très  loin  de  nous,  que  la  dis- 
tance qui  nous  sépare  n'est  pas  comblée,  et  qu'il 
n'a  que  faire  de  s'occuper  de  ses  créatures.  Blasphè- 
mes !  Parler  ainsi,  c'est  blesser  l'amour  même  qui,  afin 
de  nous  prémunir  contre  toutes  ces  idées  de  crain- 
tes et  de  défiance,  a  voulu  franchir  la  distance  et  se 
faire  l'un  de  nous.  C'est  offenser  son  cœur  dévoré 
du  besoin  de  se  donner,  que  de  le  mettre  en  dehors 
de  nos  projets,  de  nos  désirs,  de  nos  démarches,  de  nos 
intentions,  car  non  seulement,  il  a  déclaré  qu'un 
seul  cheveu  de  notre  tête  ne  tomberait  pas  sans  sa 
permission,  mais  il  a  voulu  instituer  un  sacrement 
lui  permettant  d'entrer  en  nous  et  de  pénétrer  toute 
notre  existence  de  sa  présence  et  de  son  action. 

Plus  vous  avancerez  dans  la  vie  intérieure,  dans 
l'union  avec  Dieu,  plus  vous  sentirez  votre  néant, 
votre  faiblesse,  votre  ignorance,  et,  dans  ce  dédale 
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d'infirmités,  votre  besoin  de  celui  qui  a  tout,  qui 
sait  tout,  qui  peut  tout  et  supplée  abondamment  à 
tout  ce  qui  vous  manque.  Aussi,  disons  avec  un  au- 
teur mystique  :  «  I/âme  animée  d'une  foi  forte  et 
sincère,  aspire  à  Dieu  et  l'appelle  de  toutes  ses  forces. 
Si  nous  avions  l'union  à  Dieu,  quelle  vie,  quelle 
ampleur,  quelle,  noblesse  nos  facultés  trouveraient 
dans  cette  alliance  avec  la  divinité  !  Elle  est  le  cou- 
ronnement divin  de  notre  intelligence,  un  diadème 
de  lumière  céleste  dont  la  main  toute  aimante  de 
Dieu  ceint  notre  front  invisible.  Elle  est  une  énergie 
surhumaine  ajoutée  à  nos  énergies  premières,  et 
comme  le  prolongement  en  Dieu  de  notre  état  moral.  » 

La  femme  intelligente  et  sensée  est  persuadée  que, 
sans  le  secours  divin  continuel,  elle  ne  saurait  que 
manquer  sa  vie  en  se  livrant  à  l'impression  et  à  l'ima- 
gination qui,  au  lieu  d'être  matées  et  dirigées  par  la 
pensée,  éclairée  de  la  lumière  d' en-haut,  ne  tarderaient 
pas  à  la  dominer.  Plus  elle  se  défiera  d'elle-même, 
plus  elle  se  confiera  à  Dieu,  ne  rapportant  qu'à  lui 
seul  le  succès  de  ses  entreprises  qui  échoueraient,  si 
elle  n'avait  pas  la  direction  de  celui  en  dehors  duquel 
nous  ne  sommes  capables  que  de  maladresses  et 
d'imprudences. 

Demandez  au  savant,  à  l'homme  qui  a  vécu,  au 
génie,  ce  qu'il  sait,  ce  qu'il  peut  par  lui-même.  S'il 
est  vraiment  intelligent  et  loyal,  il  vous  répondra  : 
Je  ne  suis,  je  ne  sais,  je  ne  peux  rien  par  moi-même; 
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si  j'ai  appris  quelque  chose,  c'est  Dieu  qui,  après 
m'en  avoir  suggéré  le  désir,  m'a  donné  les  moyens 
d'arriver  à  une  certaine  science.  Si  j'ai  pu  réussir,  c'est 
encore  Dieu  qui,  à  mesure  que  je  travaillais,  illumi- 
nait mon  esprit  et  me  donnait  la  puissance  de  compré- 
hension et  d'assimilation.  Enfin,  si  je  suis  intelligent 
et  studieux,  c'est  Dieu  qui  m'a  donné  cela.  Sans 
lui,  je  n'aurais  jamais  connu  l'effort  et  le  travail 
que,  il  est  vrai,  j'ai  fourni  moi-même,  mais  avec  son 
concours,  car  n'est-ce  pas  «  en  lui  que  nous  avons  la 
vie,  le  mouvement  et  l'être  »  et  n'est-ce  pas  «  lui  qui 
opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  ?  » 

Oui,  plus  on  progresse  dans  la  vie  intérieure, 
plus  on  devient  défiant  de  soi,  se  connaissant  tel 
que  l'on  est  par  soi-même;  mais  aussi  plus  on  se  sent 
fort,  sage,  éclairé  et  puissant,  car,  du  fond  de  notre 
misère,  nous  nous  élançons  vers  l'Etre  infini  et  nous 
nous  écrions  :  Si  je  ne  suis  rien,il  est  tout;  si  je  suis 
la  faiblesse,  il  est  la  force;  si  je  suis  l'ignorance,  il  est 
la  science;  si  je  suis  insensé,  il  est  la  sagesse;  si  je 
suis  ténèbres,  il  est  lumière.  Avec  lui,  je  puis  tout; 
plus  je  m'unirai  à  lui  de  toute  la  force  de  mes  puis- 
sances, plus  je  participerai  à  ses  perfections,  plus 
je  l'aurai  à  ma  disposition. 

Avoir  Dieu  à  sa  disposition...  C'est  la  merveille  de 
la  vie  intérieure,  c'est  la  récompense  de  la  soumis- 
sion de  notre  volonté  à  la  sienne,  et  de  l'abandon  entre 
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Ses  mains,  c'est  la  richesse  suprême  de  notre  séjour 
ici-bas. 

Combien  la  vie  s'éclaire,  se  simplifie,  s'irradie,  que 
d'obstacles  se  lèvent  et  de  problèmes  se  résolvent, 
lorsqu'on  recourt  à  Dieu  à  propos  de  tout  et  de  rien, 
et  qu'on  le  fait  entrer  dans  les  détails  intimes  et 
extérieurs  de  sa  vie.  Je  dis  :  détails,  car  il  ne  suffit 
pas  de  mettre  Dieu  dans  les  événements  graves,  mais 
aussi  dans  toutes  les  circonstances  heureuses  ou  mal- 
heureuses de  notre  pèlerinage  terrestre.  Parlez-lui  de 
tout  ce  qui  vous  tient  à  cœur,  confiez-lui  telle  dé- 
marche, demandez-lui  telle  réussite;  un  cri  du  cœur, 
un  mouvement  de  l'âme,  et  Dieu  entrera  jusque 
dans  les  moindres  faits  de  votre  vie  pour  les  diriger, 
les  éclairer,  et  agir  lui-même. 

Recommande    tes    œuvres    à    Jéhovah 
Et  tes  projets  réussiront.   (Prov.   XVI,  3) 

En  effet,  que  de  succès  inespérés  surviennent  par 
cette  intimité  constante  avec  le  Seigneur  et  la  confiance 
en  sa  bonté  !  Si  les  choses  n'arrivent  pas  comme  nous 
l'espérions,  notre  foi  en  sa  sagesse  et  en  son  amour 
laisse  toujours  dans  l'âme  une  satisfaction  et  un 
repos  intime  qui  nous  conduisent  à  un  dénouement 
plus  ou  moins  rapide.  Si  cela  tarde,  nous  devons  pour- 
suivre notre  intimité  avec  Dieu,  cultiver  notre  con- 
fiance et  s'il  ne  répondait  pas  ici-bas,  ce  qui  est  bien 
rare,  les  événements  et  les  circonstances  se  dispo- 
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sent  de  telle  façon,  que  nous  avons  non  seulement  la 
paix,  mais  aussi  une  sorte  de  joie  intérieure,  qui  nous 
accompagne,  en  attendant  l'éclaircissement  total  de 
l'éternité.  Il  arrive  en  effet,  quelquefois,  que  Dieu  se 
fait  attendre;  mais  ces  délais  divins  ne  doivent  pas 
ébranler  notre  foi.  Il  faut  que  nous  soyons  sûrs  de 
Dieu,  et  avec  une  entière  confiance  pouvoir  lui  dire  : 
Père,  j'ignore  pour  quelle  cause  vous  ne  me  répondez 
pas  tout  de  suite;  mais  je  me  fie  à  vous.  Quand  votre 
heure  sera  venue  je  sais  que  vous   m'assisterez  : 

Mon  âme  louera  le  Seigneur  jusqu'à  la  mort,  parce  que  vous 
tirez  du  péril  ceux  qui  ne  se  lassent  pas  de  vous  attendre  et 
que  vous  les  délivrez  de  la  puissance  des  nations,  ô  Seigneur 
notre  Dieu.  Eccl.    47,    11-13. 

Empressons-nous  d'ajouter  que,  généralement  les 
difficultés  les  plus  inextricables  se  dénouent  assez 
rapidement,  dès  ici-bas,  à  la  condition  de  rester  iné- 
branlablement  fidèles  à  la  prière,  à  l'abandon,  à  la 
soumission  au  bon  plaisir  de  Dieu.  Et  ne  dites  pas 
que  cette  intimité  et  cette  confiance  sont  le  privilège 
des  mystiques  et  de  ceux  qui  sont  favorisés  d'une 
manière  particulière.  Erreur.  Ecoutez  l'illustre  car- 
dinal Mercier  :  «  Cette  intimité  de  vie  avec  Dieu 
n'est  pas  un  privilège  réservé  à  une  élite.  Si  le  nombre 
de  ceux  qui  en  ont  l'entière  jouissance  est  rare,  la 
responsabilité  n'en  remonte  pas  à  Dieu,  mais  pèse 
sur  nous.  »  (i) 


(1)  La  Vie  Intérieure,  p.  239. 
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Nous  sommes  tous  appelés  à  ces  divines  familia- 
rités; elles  sont  à  notre  portée,  quelles  que  soient  nos 
aptitudes  à  la  méditation.  En  effet,  si  vous  ne  pou- 
vez faire  oraison,  vous  pouvez  toujours  crier  vers 
Dieu,  lui  confier  vos  joies  et  vos  peines,  vos  appréhen- 
sions et  vos  désirs,  et  lui  demander  de  vous  éclairer 
et  de  vous  guider.  Vous  pouvez  toujours  le  mettre 
de  moitié  en  tout  ce  qui  vous  concerne  et  en  tout  ce 
que  vous  faites,  et  avoir  la  pureté  d'intention,  c'est- 
à-dire  le  désir  souverain  et  efficace  de  réaliser  ses  vues 
infiniment    miséricordieuses    sur   vous. 

«  Dieu  est  notre  père;  or,  l'enfant  a  foi  en  son  père; 
c'est  pourquoi  l'âme  qui  s'appuie  sur  Dieu  court  à 
lui  en  toute  circonstance.  Regardez-la  plutôt  :  elle 
est  triste,  seule,  abandonnée.  D'un  bond,  elle  s'élance  : 
O  Père,  je  viens...  mon  âme  n'en  peut  plus,  je  viens 
à  vous  dont  je  connais  l'amour,  à  vous  qui  n'oubliez 
pas,  qui  n'abandonnez  pas;  gardez-moi  près  de  votre 
cœur,  je  ne  veux  plus  m'en  éloigner.  Venez,  soutenez- 
moi;  avec  vous,  la  route  sera  moins  pénible.  Je 
sais  que  mes  souffrances  passeront  et  que  la  nuit  qui 
m'épouvante  sera  suivie  d'un  jour  qui  n'aura  pas  de 
soir,  un  jour  dont  vous  serez  l'éternelle  lumière  et 
l'éternelle  joie.  Parce  que  je  vous  aime  et  parce  que 
vous  êtes  bon,  j'accepte  et  je  me  rassure,  je  me  livre, 
je  m'abandonne,  je  me  laisse  faire. 

«  Elle  a  des  joies  :  O  Père,  merci  !  Que  vous  me  faites 
heureuse!  j'ai  du  soleil  plein  l'âme;  je  vais  le  faire 
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rayonner  autour  de  moi;  j'essaierai  en  même  temps 
de  vous  faire  aimer  davantage. 

«  Ah  !  Si  nous  savions  croire  que  Dieu  sait  mieux  que 
nous  ce  qu'il  nous  faut  !  Si  nous  savions  nous  en  rap- 
porter à  lui  pour  le  choix  de  ce  qui  nous  convient, 
comme  notre  vie  changerait  d'aspect  !  Que  de  souf- 
frances nous  supprimerions,  que  de  joies  nous  y  fe- 
rions entrer  !  S'il  nous  fallait  prévoir,  du  berceau  à  la 
tombe,  tout  ce  qui  peut  nous  arriver,  et  si  nous  de- 
vions nous-mêmes  approvisionner  notre  route,  de 
manière  à  ne  jamais  manquer  de  rien,  notre  embarras 
serait  extrême  et  nos  erreurs  irréparables.  Heureu- 
sement, Dieu  l'a  parcourue  avant  nous,  cette  route, 
dans  sa  pensée  éternelle,  et  en  se  faisant  l'un  de 
nous.  Il  l'a  parcourue  en  pensant  à  nous,  et  son 
amour  a  placé  sur  le  chemin  qui  doit  être  le  nôtre 
toutes  les  indications,  tous  les  secours,  tous  les 
soutiens  et  les  réconforts  nécessaires  pour  arriver  au 
but.  »  (i) 

L,e  malheur,  le  grand  malheur,  est  que,  la  plupart  du 
temps,  nous  ne  suivons  aucune  des  indications  di- 
vines ;  que,  faute  de  se  dégager  de  ce  qui  n'est  pas 
la  volonté  de  Dieu,  faute  de  le  consulter  et  de  lui 
soumettre  nos  projets,  faute,  enfin,  de  calme  et  de  sou- 
plesse sous  sa  main,  nous  fermons  les  yeux  à  ces  po- 
teaux indicateurs  qu'il  a  lui-même  placés  sur  notre 


(1)  Extraits  Ue  l'art  de  traiter  avec  Dieu. 
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route;  et,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  préparé  par 
sa  providence,  sur  lequel  nous  devions  rencontrer 
tant  de  grâces,  nous  prenons  la  route  opposée  qui, 
n'étant  pas  voulue  par  Dieu,  ne  peut  nous  conduire 
qu'aux  déceptions. 

Mais  l'âme  sait  que  toute  seule  elle  n'a  droit  à 
rien.  C'est  pourquoi,  s'emparant  de  Jésus  notre  Sau- 
veur, elle  s'en  sert  pour  appuyer  sa  prière,  Jésus  est 
à  elle;  il  s'est  donné  sur  la  croix,  il  se  donne  à  l'autel 
et  au  tabernacle.  Aussi,  en  assistant  au  saint  sacrifice 
de  la  messe,  prend-elle  son  sang,  ses  mérites,  sa  mort 
mystérieuse  et  volontaire,  et  l'offre  à  Dieu,  se  souve- 
nant que  si  l'Eucharistie,  en  tant  que  sacrement,  est 
un  don  de  Dieu  aux  hommes,  en  tant  que  sacrifice,  il 
est  le  don  des  hommes  à  Dieu.  C'est  bien  notre  trésor. 
A  quoi  sert  un  trésor  si  l'on  n'y  puise  pas  ?  C'est  de 
Jésus,  et  de  lui  seul,  que  vient  toute  la  force  de  notre 
prière. 

Je  ne  puis  adorer  Dieu  autant  qu'il  le  mérite... 
Jésus  s'offre  chaque  jour  sur  l'autel  pour  suppléer  à 
tout  ce  qui  manque  à  mon  incapacité.  Je  l'offrirai  donc 
au  Père  céleste,  et,  par  lui,  j'adorerai  la  Sainte  Tri- 
nité jusqu'à  l'anéantissement. 

Par  moi-même,  je  ne  puis  effacer  mes  péchés,  mais 
Jésus  m'en  a  mérité  le  pardon  sur  la  croix  au  Cal- 
vaire, pardon  qu'il  renouvelle  chaque  jour  sur  l'autel; 
tous  les  matins  je  puis  l'offrir  à  Dieu.  Un  saint  a  dit 
que,  pendant  l'offrande  du  saint  Sacrifice,  les  péchés 
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véniels    disparaissent     comme     l'ombre     devant    la 

lumière,  et  que  toutes  les    peines  dues  à  ces  fautes 
sont  remises. 

Je  suis  incapable  de  remercier  Dieu  de  tous  les 
bienfaits  dont  il  me  gratifie,  mais  Jésus  est  là  pour 
suppléer  à  ma  pauvreté  spirituelle. 

Enfin,  j'ai  beaucoup  de  grâces  à  demander  pour 
moi  et  pour  les  autres  :  j'ai  les  âmes  du  purgatoire  à 
soulager,  les  pécheurs  à  convertir,  je  suis  incapable 
d'obtenir  toutes  ces  grâces  par  moi-même,  mais  je 
prendrai  Jésus-Christ  à  l'autel,  je  l'offrirai  au  Père 
céleste  qui  verra  entre  mes  mains  celui  qu'il  contemple 
éternellement  en  lui-même.  Avec  Jésus  donc,  nous 
avons  de  quoi  guérir  tous  nos  maux,  payer  toutes 
nos  dettes,  obtenir  toutes  les  faveurs,  à  la  condition 
de  joindre  l'offrande  de  nous-mêmes  à  la  sienne. 
Par  lui  nous  pouvons  nous  élever  aux  vertus  les  plus 
hautes  et  rendre  enfin  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  revient. 
Notre  désir  doit  être,  par  conséquent,  de  nous  revêtir 
toujours  plus  de  ce  Jésus  en  qui  nous  pouvons  tout 
et  par  qui  nous  devons  nous  transformer  en  Dieu.  Et 
comment  nous  revêtir  de  Notre-Seigneur  si  ce  n'est 
par  cette  souplesse  entre  les  mains  de  Dieu  qui  nous 
fait  adhérer  uniquement  à  son  bon  vouloir,  le  pre- 
nant pour  unique  lumière  et  règle  de  notre  vie. 


CHAPITRE  XIII 


Discernement,  fruit  de  la  vie  intérieure 


1/  amour  souverain  du  bon  plaisir  de  Dieu  et  le 
désir  efficace  de  réaliser  ses  desseins,  attirent  dans 
l'âme  une  clairvoyance,  une  sûreté  de  jugement  et 
de  vues  qui  la  guide  à  pas  sûrs,  non  seulement  vers 
la  béatitude  éternelle,  mais  aussi  vers  le  bonheur 
terrestre.  «  Chose  admirable  :  la  religion  chrétienne  qui 
ne  semble  avoir  d'autre  objet  que  la  félicité  de  l'autre 
vie,  fait  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  »  Montes- 
quieu, (Esprit  des  Lois).  C'est  pourquoi  les  âmes  ani- 
mées de  cette  fidélité,  ne  savent  pas  comment  remer- 
cier la  divine  Providence  des  fausses  directions  évitées, 
qui  auraient  été  pour  elles  une  source  de  malheurs 
dont  elles  se  rendent  compte  souvent  dans  le  cours  de 
leur  existence. 

Les  liens  de  la  mort  m'environnaient, 

Les  torrents  de  la  destruction  me  remplissaient  d'épouvante, 

Les  liens  du  Scheol  m'entouraient, 

Les  filets  de  la  mort  étaient  tombés  sur  moi. 

Dans  ma  détresse,  j'ai  invoqué  Jéhovah, 

J'ai  crié  vers  mon  Dieu 

De  son  palais,  il  a  entendu  ma  voix, 
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Et  mon  cri  devant  lui  est  arrivé  à  ses  oreilles... 

D'en  haut,  il  a  étendu  sa  main,  il  m'a  pris, 

Il  m'a  retiré  des  grandes  eaux. 

Il  m'a  délivré  de  mon  terrible  adversaire, 

De  mes  ennemis  qui  étaient  plus  forts  que  moi. 

Jéhovah  a  été  mon  soutien. 

Il  m'a  mis  au  large. 

Il  m'a  sauvé,  parce  quil  s'est  complu  en  moi. 

(Ps.  XVII,  6-7-17-20). 

«  Quand  je  regarde  en  arrière,  écrivait  Elisabeth 
L,eseur,  et  que  je  vois  l'admirable  travail  accompli 
par  Dieu  en  moi,  cette  véritable  création  d'une  âme 
que  lui  seul  peut  faire,  je  sens  quels  devoirs  me  crée 
cette  grâce  qu'il  m'a  faite,  et  j'espère,  oui,  j'espère 
du  fond  du  cœur,  qu'un  jour,  bientôt,  il  fera  cette 
même  grâce  à  l'âme  chère  qui  est  proche  de  la  mienne, 
et  que  j'aime  si  profondément. 

«  Que  de  choses  en  quelques  mois  dans  la  vie  de  mon 
âme  !  Quel  achèvement  doux  et  sans  secousses  de 
cette  longue  transformation  voulue  de  Dieu  qu'il  a 
guidée  d'une  façon  si  admirable  que,  maintenant 
seulement,  en  regardant  le  chemin  parcouru,  je  peux, 
de  la  hauteur  où  le  Christ  Jésus  m'a  conduite,  en 
contempler  les  étapes  et  bénir  l'œuvre  accomplie  par 
lui  !  » 

Comme  Elisabeth  Leseur,  entend-on  ces  âmes  dire 
et  redire  dans  un  élan  de  reconnaissance  éternelle  : 
De  quels  périls,  de  quelles  fautes,  de  quelles  douleurs 
aurais-je  été  victime,  si  je  n'avais  pas    attendu  le 
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signe  de  Dieu,  et  tout  remis  entre  ses  mains,  dans 
une  parfaite  indifférence  de  volonté,  ne  voulant  que 
son  impulsion  et  sa  direction  toujours  sage,  bonne 
et  pleine  d'amour  ! 

Dire  que  nous  avons  Dieu  sans  cesse  à  nos  côtés,  ne 
voulant  que  notre  bien,  toujours  prêt  à  nous  pré- 
server des  duperies  auxquelles  nous  sommes  con- 
tinuellement exposés,  lui  dont  le  regard  voit  bien  au- 
delà  du  nôtre,  lui  devant  lequel  tous  nos  désirs  et  nos 
craintes  sont  à  découvert...  Dire  que  de  ce  Dieu  nous 
n'en  faisons  pas  cas  ou  si  peu,  et,  de  toutes  manières» 
quel  nombre  restreint  se  livrent  complètement  à  lui, 
l'aiment  par  dessus  tout,  et  ne  veulent  vivre  et  agir 
que  sous  la  bienfaisante  lumière  de  sa  direction  ! 

.     Jéhovah  est  ton  gardien; 

Jéhovah  est  ton  abri,  toujours  à  ta  droite.  (Ps.  CXX,  5) 

Dieu  nous  dirige  par  ses  commandements,  par  son 
Eglise  et  son  Evangile,  par  le  directeur  de  notre 
conscience,  par  les  événements  et  les  circonstances, 
mais  faut-il  encore,  dans  ces  derniers,  savoir  discer- 
ner, attendre  et  prier  pour  arriver  à  la  lumière,  car 
que  de  rencontres  sur  notre  chemin,  qui,  non  seule- 
ment, ne  nous  sont  pas  destinées,  mais  qui  doivent 
nous  nuire,  et  que  nous  devons  laisser  de  côté  à  tout 
prix. 

Dans  toutes  ces  incertitudes,  Dieu  est  là  pour  nous 
indiquer  ce  qu'il  faut  prendre  ou  laisser,  ce  dont  il 
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faut  user  ou  non,  et  dans  quelle  mesure.  Comment 
pouvez-vous  le  savoir  vous-même  avec  votre  raison 
bornée,  vos  vues  courtes  et  troublées  ? 

Jéhovah,  mon  Dieu,  illumine  mes  ténèbres.  Ps.  XVII.  29. 

Creusez,  sentez,  dans  ces  moments  décisifs,  le 
besoin  extrême  que  vous  avez  de  Dieu  ;  et,  si  c'est  en 
exposant  votre  cas  à  un  directeur  éclairé  que  vous 
trouverez  la  solution  de  vos  doutes,  sachez  égale- 
ment que  c'est  aussi,  et  surtout,  dans  le  seul  à  seu* 
avec  Dieu,  dans  le  calme  et  le  silence  près  de  lui,  que 
vous  trouverez  la  paix,  la  lumière  et  les  réponses  dé- 
sirées. 

Approchez-vous    et    vous    serez    éclairés.    Psautier. 
Je  bénis   Jéhovah   qui  m'a   conseillé.    Psautier. 

Si  Dieu  fait  attendre  ses  réponses,  supportez  avec 
confiance  les  délais  divins,  poursuivant  généreuse- 
ment votre  vie  d'intimité  pleinement  confiante  avec 
celui  qui  peut  seul  vous  sauver,  vous  éclairer  et  vous 
conduire.  L'heure  viendra  où  vous  saurez  comment 
agir,  mais  ne  vous  lassez  pas  de  prier,  de  vous  confier, 
de  vous  accrocher  à  celui  qui  est  la  voie,  la  vérité 
et  la  vie,  et  qui  reste  toujours  «  la  lumière  de  tout 
homme  venant  en  ce  monde  !  » 

Si  les  âmes  pouvaient  soupçonner  la  force  morale 
et  l'apaisement  que  l'on  puise  au  contact  de  Dieu,  lors- 
que l'on  vient  se  calmer  près  de  lui  dans  le  silence, 
comme  elles  s'appliqueraient  au  recueillement  !  Rien 
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n'équilibre  plus  une  âme  que  son  effort  sans  cesse 
renouvelé  pour  faire  dominer  Dieu  sur  toutes  ses 
opérations  intérieures  comme  extérieures  ;  rien  ne 
peut  autant  régler  son  imagination  et  son  cœur,  et 
lui  donner  cette  pondération  si  précieuse,  qui  la 
laisse  toujours  maîtresse  d'elle-même,  en  toute  cir- 
constance, et  la  préserve  de  l'agitation  fébrile  et  de 
l'exaltation,  résultantes  de  la  névrose,  véritable  in- 
firmité morale  que  seule,  l'union  avec  Dieu  peut 
dompter. 

Savoir  se  recueillir!...  Grande  science  que  celle-là. 
Les  personnes  d'action,  les  hommes  d'œuvres  ne  man- 
quent pas.  Il  est  si  facile,  si  agréable  de  s'éparpiller, 
de  s'agiter,  de  se  répandre  au  dehors;  mais,  rentrer  en 
soi-même,  se  ressaisir  sans  cesse  sous  le  regard  de 
Dieu,  ouvrir  son  âme  à  son  action,  le  laisser  entrer, 
pénétrer  jusque  dans  nos  opérations  les  plus  intimes, 
pour  les  dégager,  les  purifier,  les  éclairer,  c'est  l'art 
suprême,  et  celui,  hélas  !  quoique  nécessaire,  qui 
manque  le  plus. 

«  On  veut  parler,  on  veut  agir,  on  veut  combat- 
tre. Nul  ne  veut  s'enfermer  dans  sa  chambre  comme 
le  demande  Pascal.  Nul  ne  veut  s'enfermer  avec 
Dieu,  clauso  ostio,  comme  dit  l'Evangile,  pour  inter- 
roger la  lumière  dans  la  source  la  plus  recueillie.  Qui 
donc  veut  croire  à  la  présence  réelle  de  Dieu,  à  la 
nécessité,  à  la  possibilité  de  le  voir  pour  connaître 
la  vérité  ?  Il  faut  du  repos  ;  et  nous  manquons  au- 


—  87  — 

jourd'hui  de  repos  bien  plus  encore  que  de  travail. 
Le  repos  est  le  frère  du  silence.  Nous  manquons  de 
repos  comme  de  silence.  Nous  sommes  stériles,  faute 
de  repos  plus  encore  que  faute  de  travail...  Le  repos 
pour  le  corps,  c'est  le  sommeil.  Le  repos  pour  l'es- 
prit, c'est  la  prière.  »  (P.  Gratry). 

«  Combien  d'âmes,  écrivait  Mgr  d'Hulst,  pousseront 
un  jour  un  cri  de  surprise  en  découvrant  tout  ce 
dedans  qu'elles  portaient  en  elles,  et  qu'elles  ont 
ignoré.  » 

Pour  savoir  ce  qui,  dans  les  événements  et  les 
circonstances,  n'est  pas  pour  nous,  et  où  nous  devons 
diriger  nos  pas,  il  faut,  avant  tout,  ne  vouloir  que 
ce  que  Dieu  veut,  et  implorer  de  toute  son  âme  l'ap- 
pui divin  qui,  alors,  viendra  à  notre  secours,  et  nous 
communiquera  ce  discernement  admirable,  fruit  mer- 
veilleux de  la  vie  intérieure,  qui  dirige  l'âme  dans 
le  choix  qu'elle  doit  faire  des  biens  et  des  maux  de 
cette  vie;  discernement  produit  par  le  dégagement 
intérieur  de  l'être  et  sa  souplesse  entre  les  mains 
divines,  pureté  d'intention  qui  oblige  Dieu,  en  quel- 
que sorte,  à  agir  avec  l'âme,  à  suppléer,  par  ses  lu- 
mières et  sa  providence,  à  ses  insuffisances  mentales, 
et  à  donner  une  immense  extension  à  ses  frontières 
spirituelles.  Aussi,  avec  quelle  constance  l'âme  doit- 
elle  demander  à  l'Esprit  sanctificateur  de  la  conduire, 
afin  que  la  lumière  divine  devienne  sa  lumière,  la 
sagesse  et  la  science  de  Dieu,  sa  sagesse  et  sa  science. 


Mets  ta  confiance  en  Jéhovah,  et  fais  le  bien; 

Fais  de  Jéhovah  tes  délices 

Et  il  te  donnera  ce  que  ton  cœur  désire. 

Remets  ton  sort  à  Jéhovah 

Et  confie-toi  en  lui  :  il  agira-. 

(Ps.  XXXVI,  3,  4,  5.) 


CHAPITRE  XIV 


Causes  de  nos  erreurs  et  de  nos  souffrances 

En  dehors  de  ce  dégagement  intérieur  et  de  cette 
docilité  sous  l'action  divine,  pas  de  discernement,  pas 
de  sûreté  de  vues  possible,  car  au  fond  d'une  âme 
non  dégagée,  s'élèvent  les  brouillards  de  l'intérêt,  de 
la  passion,  du  caprice  et  de  l'illusion  qui  viennent 
obscurcir  et  troubler  son  intelligence,  affaiblir  les 
énergies  de  sa  volonté  et  fausser  son  jugement.  Voilà 
le  pourquoi  de  tant  d'existences  désorientées  et  bri- 
sées, de  tant  d'unions  malheureuses.  Voilà  pour- 
quoi des  êtres  faits  pour  se  comprendre  ne  se  ren- 
contrent jamais  ou  trop  tard  dans  le  chemin  de  la 
vie.  Oui,  la  grande  cause  de  toutes  ces  douleurs, 
c'est  qu'au  Heu  de  s'établir  sous  l'influence  illumi- 
natrice  du  bon  plaisir  divin,  nous  prenons  pour  guide 
nos  illusions  et  nos  passions.  Nous  n'avons  pas  ce 
désir  efficace  et  réel  de  plaire  à  Dieu,  avant  tout,  et 
de  le  mettre  dans  notre  vie.  Nous  voulons  faire  nous- 
mêmes  notre  destinée  terrestre  sans  consulter  Dieu, 
sans  lui  soumettre  nos  projets  et  nos  espérances,  nos 
craintes  et  nos  perplexités,  et,  ainsi,  nous  dirigeons 
notre  choix  et  nos  pas  en  dehors  du  bien  de  notre 
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âme  et  de  notre  bonheur.  Alors,  la  Providence  divine 

qui    aurait  si  bien  su  répondre  à  nos  désirs  et  nous 
donner    le    bonheur,  se  trouve  paralysée,  entravée, 

gênée  par  notre  action  propre  agissant  sans  elle  et 
en  dehors  d'elle. 

Oui,  lorsqu'on  ne  se  tient  pas  calme  et  tranquille 
sous  la  main  de  Dieu,  on  fait  fausse  route,  on  s'agite 
loin  de  lui,  on  se  trouble,  on  veut  agir  par  soi-même, 
au  lieu  de  ne  le  faire  qu'après  s'être  mis  fortement  sous 
l'action  divine;  et,  alors,  la  vie  se  complique  toujours 
davantage,  s'obscurcit  de  plus  en  plus  pour  n'arri- 
ver qu'à  un  surcroît  de  peine  et  de  découragement. 
Comment  s'en  étonner  ?  Au  heu  de  laisser  Dieu  agir 
et  d'opérer  en  union  avec  lui,  nous  nous  déterminons 
avec  notre  ignorance  complète  de  ce  qui  est  notre 
vrai  bien.  Que  devient  donc  une  vie  semblable  avec 
tous  les  dons  qui  la  constituaient,  toutes  les  grâces 
qui  l'attendaient  pour  réaliser  le  rêve  divin  et  notre 
bonheur  ?... 


CHAPITRE  XV 


Dieu,  Réparateur  et  Restaurateur 

Plusieurs,  et  peut-être  même  beaucoup,  jetant  un 
coup  d'oeil  en  arrière,  en  lisant  ces  lignes,  y  verront- 
elles  Thistoire  de  leur  propre  existence  qui,  elle  aussi, 
a  été  tronquée,  parce  qu'elles  n'ont  pas  laissé  Dieu 
préparer  leur  avenir  et  y  jeter  le  rayon  de  joie  qui 
aurait  éclairé  et  fécondé  leur  vie. 

Regardant  ce  bloc  de  marbre  mutilé,  que  Dieu  vous 
avait  confié  et  que  vous  auriez  dû  ciseler  avec  art, 
en  union  avec  lui,  je  vois  une  larme  brûlante  monter 
à  vos  yeux  et  vos  lèvres  tremblantes  murmurer  tout 
bas  :  mon  mari  et  moi,  nous  n'étions  pas  faits  pour 
être  unis.  Il  n'y  a  entre  nos  deux  cœurs  aucune  fu- 
sion possible,  aucun  amour.  Ma  vie  se  traîne  mono- 
tone et  triste,  sans  douce  chaleur,  sans  joie  in- 
time. Aussi  l'existence  est  intolérable,  et  nous  serions 
tentés  chacun  d'aller  ailleurs  chercher  ce  qui  manque 
à  notre  cœur  désappointé  et  déçu. 

O  femmes,  qui,  même  par  votre  faute,  vous  trouvez 
dans  ce  genre  de  situation  douloureuse,  je  vous  en 
prie,  ne  perdez  pas  courage  ni  confiance  :  «  Jusqu'au 
dernier  soir  de  la  vie,  la  tige  de  l'espérance  est  encore 
verte.  »  (Dante) 
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Oui,  admettons  que  vous  ayez  perdu  votre  vie,  que 
vous  Tayez  faussée  et  compromise,  il  est  encore  et 
toujours  temps  de  voir  clair,  et  d'agir  à  l'inverse  du 
passé  que  vous  déplorez.  Ce  qui  vous  apparaît  irré- 
parable et  le  serait  en  effet,  ne  Test  pas  à  celui  qui 
ne  cesse  jamais  de  relever  ce  qui  est  abattu,  de  re- 
nouveler ce  qui  est  vieilli,  et  de  tout  rétablir  dans  son 
intégrité  première  par  son  Fils,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  en  qui  tout  est  recréé.  Sa  puissance,  sa  sagesse 
et  sa  miséricorde  sont  infinies,  et  il  a  des  industries 
merveilleuses  pour  réparer  tous  les  déficits,  restaurer 
toutes  les  ruines,  transformer  les  obstacles  en  moyens, 
et  tirer  le  bien  du  mal.  C'est  pour  cette  rénovation 
qu'il  s'est  fait  homme  et  a  donné  sa  vie.  Ouvrez  donc 
toutes  les  capacités  de  votre  être  aux  effluves  régé- 
nérateurs de  la  Rédemption  qui  ne  cessent  de  tomber 
sur  chaque  âme  pour  la  purifier  et  la  renouveler. 

Quels  que  soient  vos  écarts  et  vos  fautes,  le  seul 
obstacle  à  l'action  divine,  est  toujours  le  péché  et 
l'usage  déréglé  de  votre  liberté.  Prêtez  l'oreille  à  ce 
que  disait  Dieu  par  son  prophète  :  «  D'où  vient,  ô 
Israël,  que  tu  es  présentement  dans  le  pays  de  tes 
ennemis,  que  tu  vieillis  dans  une  terre  étrangère  et 
que  tu  es  regardé  comme  ceux  qui  sont  descendus 
dans  le  tombeau  ?  C'est  que  tu  as  abandonné  la  source 
de  la  sagesse.  Car  si  tu  avais  marché  dans  la  voie  de 
Dieu,  tu  serais  resté  dans  une  paix  éternelle.  Ap- 
prends où  est  la  prudence,  la  force,  afin  que  tu  saches 
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en  même  temps  où  est  la  stabilité  de  la  vie,  la  vraie 
nourriture,  la  lumière  des  yeux  et  la  paix.  Qui  a  dé- 
couvert le  lieu  où  réside  la  sagesse  ?  Qui  a  pénétré 
dans  ce  trésor  ?  Celui  qui  sait  tout  la  connaît,  et  il 
la  possède  en  lui-même,  lui  qui  a  affermi  la  terre  pour 
jamais.  C'est  lui  qui  est  notre  Dieu  et  nul  autre  ne 
peut  lui  être  comparé. 

«  C'est  lui  qui  possède  toutes  les  voies  de  la  science 
et  qui  les  a  données  à  Jacob  son  serviteur  et  à  Israël 
son  bien-aimé.  »  (Baruch.  III) 

Jusqu'à  ce  jour,  vous  n'avez  consulté  que  votre 
caprice  et  votre  impatience.  Désormais,  poursuivez 
avant  tout  la  volonté  de  Dieu. 

Autrefois,  vous  ne  saviez  pas  l'interroger  et  lui 
confier  vos  espérances  et  vos  angoisses.  Maintenant,  re- 
tournez à  la  source  de  la  sagesse  que  vous  avez  aban- 
donnée, confiez-lui  votre  situation  inextricable  et 
attendez  son,  heure.  Dans  ce  dégagement  intime,  dans 
cet  abandon  et  cette  adhérence  aux  desseins  d'amour 
de  Dieu  sur  votre  âme,  vous  trouverez  la  prudence 
et  la  force,  la  stabilité  de  la  vie,  la  vraie  nourriture, 
la  lumière  des  yeux  et  la  paix.  Celui  qui  ne  demande 
qu'à  être  votre  direction  et  votre  providence,  vous 
fera  connaître  les  voies  de  la  vraie  science  qui  seront 
pour  vous  «  le  sentier  des  justes  semblable  à  la  bril- 
lante lumière  du  matin  dont  l'éclat  va  croissant  jus- 
qu'au milieu  du  jour.»  (Prov.  IV,  18) 

Dieu  alors,  qui  est  toujours  notre  Sauveur  et  notre 
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Réparateur,  qui  a  créé  l'homme  d'une  manière  ad- 
mirable, et  Ta  racheté  plus  admirablement  encore, 
se  penchera  avec  une  miséricorde  infinie  sur  votre  vie, 
ce  bloc  de  marbre  déformé  par  des  coups  de  ciseaux 
maladroits  et  malfaisants,  et  le  reprenant  avec  un 
amour  indicible,  entre  ses  mains  souverainement 
artistes,  il  le  façonnera  de  nouveau  par  d'autres  coups 
de  ciseaux,  peut-être  douloureux,  mais  infiniment 
réparateurs,  qui  donneront  à  votre  existence  une 
nouvelle  forme  d'une  beauté  insoupçonnée.  Oui, 
Dieu  refera  votre  vie.  Ouvrant  devant  vous  des  hori- 
zons qui  vous  étaient  fermés,  avec  lui,  vous  aurez  un 
frisson  nouveau  au  contact  des  choses,  et,  vous  con- 
duisant pas  à  pas,  il  vous  montrera  tout  ce  que  vous 
devez  faire,  et  le  fera  avec  vous,  dans  la  mesure  où 
vous  vous  confierez  à  lui  et  aimerez  ce  qu'il  veut 
avant  tout.  Que  dis-je  ?  Dieu  qui  récompense  magnifi- 
quement le  repentir,  l'amour  et  l'abandon,  s'emparera 
de  toutes  vos  fautes  et  de  tous  vos  maux  pour  les 
transformer  en  autant  de  remèdes  divins  qui  seront 
pour  vous  souverainement  libérateurs. 

Tous  les  sentiers  de  Jéhovah  sont  miséricorde  et  fidélité 
Pour  ceux  qui  gardent  son  alliance  et  ses  commandements. 

Ps.  XXIV,  10 

Lorsque  l'heure  de  la  conversion  sonna,  en  1910, 
pour  Léon  Asson,  voici  ce  qu'il  écrivait.  «  Je  recon- 
nais maintenant  qu'il  faut  s'incliner  devant  les  des- 
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seins  de  la  Providence  sans  chercher  à  les  raisonner 
et  même  à  les  comprendre.  Dieu  fait  bien  ce  qu'il 
fait. 

«  Maintenant  je  crois  fermement  en  la  toute-puis- 
sance de  celui  dont  je  veux  faire  la  volonté.  Je  sens 
que  je  suis  prêt  à  franchir  le  dernier  pas  et  que 
l'heure  de  ma  conversion  approche.  Seigneur,  vous 
m'avez  inondé  de  lumière  ;  mes  yeux  se  sont  ouverts 
au  rayonnement  de  votre  clarté.  Soyez  béni  !  J'ai 
pris  le  général  de  Sonis  comme  modèle.  Je  veux  être 
comme  lui  un  homme  de  foi  et  un  homme  d'hon- 
neur, et  pouvoir  dire  en  tous  lieux  :  Seigneur,  je 
suis  à  vous  !  Il  écrivait  au  Père  Lambert  :  «  J'ai  lu 
et  relu  vos  pages...  J'ai  hâte  de  franchir  le  dernier 
degré...  Il  faudra  que  la  libération  de  ce  passé  soit 
ajournée  à  Samedi,  et  Dimanche  matin  je  pourrai 
aller  à  la  «  Fontaine  de  grâces  »...  Je  mesure  main- 
tenant la  distance  immense  parcourue  d'hier  à  au- 
jourd'hui. Hier,  j'étais  le  jeune  vieux,  désabusé,  dé- 
sespéré, mort  à  la  vie  ;  et  aujourd'hui,  je  me  sens 
régénéré,  revivifié,  prêt  à  m' enivrer  des  horizons  nou- 
veaux qui  se  sont  révélés  presque  subitement,  et  prêt 
à  entonner  un  hymne  d'allégresse.  Je  vous  dirai  le 
ravissement  dans  lequel  je  suis  plongé...  »  (i) 


(1)  Un  type  d'àme  vaillante  et  rayonnante  Léon  Asson.  L'Ami  du  cler- 
gé, N°  44,  10  Décembre  1920. 


CHAPITRE  XVI 


La  douleur,  instrument  de  la  joie 

Je  conviens,  me  direz- vous,  que  le  malheur  de  la 
plupart  des  existences  résulte  de  notre  conduite  ; 
mais  comment  expliquer  les  épreuves  de  ces  âmes 
innocentes  dont  la  vie  crucifiée  porte  un  cachet  mys- 
térieux qui  incline  à  la  défiance  et  au  murmure  ? 

Ce  qui,  à  nos  yeux,  fait  de  la  souffrance  un  pro- 
blème, c'est  notre  manque  de  foi.  Persuadons-nous, 
une  fois  pour  toutes,  que  Dieu  a  en  vue,  avant  tout, 
dans  tout  ce  qui  nous  arrive,  notre  bonheur  éternel, 
et  qu'il  subordonne  tout  à  ce  terme  final,  de  sorte 
que  nos  souffrances,  nos  déceptions  ont  toujours 
mission  de  nous  acheminer  vers  la  joie  sans  fin.  Et 
si,  parfois,  ces  épreuves  sont  nombreuses,  c'est  qu'elles 
nous  sont  nécessaires  et  que,  sans  elles,  nous  manque- 
rions la  somme  d  edélices  ineffables  dont  elles  sont 
l'instrument.  «  O  Insensés  et  cœurs  tardifs  à  croire  ! 
Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrît  toutes  ces  choses 
et  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ?  »  (Luc,  XXIV) 

La  souffrance  est  une  des  suites  et  des  conséquences 
du  péché;  mais,  dans  le  plan  de  la  Rédemption,  elle 
est    le  moyen  le  plus  puissant    d'expiation  devenu 
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indispensable  à  tous,  car  tous  nous  contractons, 
vis-à-vis  de  Dieu,  par  nos  désordres,  des  dettes  que 
nous  devons  payer  par  la  souffrance  physique  ou 
morale,  précieuse  monnaie  avec  laquelle  nous  satis- 
faisons à  la  justice  divine,  et  qui  abrège  notre  purga- 
toire, quelquefois  même  peut  le  suppléer. 

Ames  crucifiées,  plus  tard,  dès  ici-bas  déjà,  et 
surtout  dans  l'éternité,  vous  comprendrez  les  voies 
mystérieuses  et  rigoureuses  par  lesquelles  Dieu  vous 
a  conduites,  et  vous  verrez,  dans  la  pleine  lumière, 
l'espace  immense  que  vous  avez  franchi,  les  grâces 
incommensurables  que  vous  ont  achetées  vos  souf- 
frances, et  l'éternité  ne  vous  suffira  pas  pour  louer 
et  remercier  Dieu  du  calvaire  que  vous  aurez  monté 
en  union  avec  son  divin  Fils  et  qui  vous  aura  mérité 
la  gloire  et  le  bonheur  inouïs  dont  vous  jouirez  sans 
retour.  Qu'importe  si  nous  ne  comprenons  pas  ! 
Nous  savons  qui  nous  conduit  et  qui  nous  mène. 
Croyons-le  et  marchons  à  la  suite  de  Dieu  dans  tous  les 
chemins,  quels  qu'ils  soient.  Ne  redoutons  pas  les 
labyrinthes  par  lesquels  il  lui  plaît  de  nous  conduire. 
Nous  ne  savons  pas  comment  nous  en  sortirons  ! 
Dieu  le  sait.  Ces  sentiers  qui  se  croisent  et  nous  em- 
brouillent, nous  ignorons  où  ils  nous  mènent.  Dieu 
n'ignore  pas.  Livrons-nous  à  ses  desseins,  toujours  mi- 
séricordieux, bien  que  souvent  impénétrables.  Sui- 
vons-le et  fions-nous  à  lui. 


Jéhovah  est  ma  lumière  et  mon  salut  : 
Qui  craindrais- je  ? 
Jéhovah  est  le  rempart  de  ma  vie  : 
De  qui  aurais-je  peur  ?  (Ps.  XXVI,  1) 

Même  quand  je  marche  dans  une  vallée  d'ombre  et  de  mort, 

Je  ne  crains  aucun  mal  car  vous  êtes  avec  moi  : 

Votre  houlette  et  votre  bâton  me  rassurent.  (Ps.  XXII,  4) 

Ne  sommes-nous  pas  entre  les  mains  de  celui  qui 
nous  aime  infiniment  ?  Comment  avoir  peur,  douter, 
craindre  ?  Au  bout  du  chemin  nous  rencontrerons 
inévitablement  la  lumière,  la  paix  et  la  joie. 

Je  vais  chez  nous,  à  la  maison  de  mon  père,  où 
je  suis  attendue.  Sur  la  route,  il  y  aura  sans  doute  des 
choses  que  je  ne  comprendrai  pas.  Je  ne  comprends 
pas...  Eh  bien  !  me  souvenant  de  cette  parole  de  Pas- 
cal :  «  Il  faut  croire  où  il  faut,  et  se  soumettre  où  il 
faut,  »  je  crois  sans  comprendre  que  tout  ce  que  Dieu 
a  fait  est  très  juste  et  très  sage.  Dans  ce  cas,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  la  foi  me  semble  une  affaire 
de  bon  sens.  Je  suis  si  vite  au  bout  de  mon  intelli- 
gence !  si  vite  au  bout  de  ma  raison  !  Je  dois  savoir 
attendre...  Oh!  pas  un  siècle,  ce  soir  peut-être,  je 
saurai  les  secrets  de  Dieu.  Ce  que  je  sais,  dès  à  pré- 
sent, c'est  qu'un  jour  mon  âme  sera  plongée  dans  le 
ravissement  à  la  vue  des  motifs  qui  auront  déter- 
miné Dieu  à  agir  de  telle  ou  telle  façon. 

O  âme  souffrante,  écoutez  la  parole  divine  :  «  Je 
t'ai  aimée  d'un  amour  éternel.  »«  Qu'est-ce  à  dire  ? 


—  99  — 

Que  l'amour  dont  il  nous  a  aimés  précède  le  temps 
et  le  domine,  que  c'est  un  amour  sans  commencement, 
sans  vicissitude,  sans  partage  ;  un  amour  ancien 
comme  Dieu,  jeune  comme  lui,  et  comme  lui  immua- 
ble. Avant  que  le  monde  fût,  alors  qu'il  n'y  avait  rien 
que  Dieu,  il  m'aimait,  moi  qui  n'étais  pas.  Quelle 
révélation  !  Quelle  lumière  !  Quel  appui  !  Quel  trésor  !  » 

«  Il  arrive,  que  sage  et  habile  dans  sa  tendres- 
se, Dieu  use  d'adresse  pour  nous  éprouver,  et 
joue  avec  nous  d'adorables  rigueurs.  Il  est  si  saint,  et 
nous  le  sommes  si  peu  !  Il  est  si  haut,  et  nous  venons 
de  si  bas  !  Ses  desseins  sont  si  grands,  et  l'union  en 
laquelle  il  nous  veut  consommer  avec  lui  est  si  par- 
faite !  Pour  en  arriver  là,  que  d'épurations  néces- 
saires, que  d'illuminations,  que  d'ascensions,  que  de 
transformations  !  Mais  c'est  précisément  parce  que 
l'amour  ne  change  pas  qu'il  produit  en  ceux  qu'il 
convoite  ces  modifications  innombrables.  Les  gouttes 
d'absinthe  qui  tombent  dans  notre  calice  s'échap- 
pent de  cette  source  unique  qui  est  sa  béatifiante 
bonté,  et  l'arbre  dont  nos  croix  sont  faites,  a  ses  ra- 
cines au  milieu  de  son  cœur.  Croyons-le  donc.  »   (i) 

Si  vous  saviez  comme  les  âmes  deviennent  belles  sous 
ces  opérations  apparemment  sévères  de  Dieu,  et  qui 
ne  sont  que  miséricordieuses.  Demeurez  patiemment 
et  amoureusement  dans  ses  mains  bénies,   lesquelles, 


(1)  Mgr  Gay.    La  vie  êi  tes  vertus  chrétiennes. 
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dit  l'Ecriture,  sont  pleines  d'intelligence.  On  sort 
saint  de  ces  mains  divines,  lorsqu'on  s'est  bien  et 
longtemps   laissé   faire. 

«  Dans  son  crucifix  d'ivoire,  Jean  Guillermin  a  voulu 
et  su  représenter  deux  aspects  de  la  face  divine, 
sans  que  l'ensemble  de  la  physionomie  soit  détruit.  Du 
côté  droit,  les  traits  souffrent,  la  pupille  de  l'œil  est 
fortement  contractée,  une  ride  profonde  empreinte 
au-dessus  du  sourcil,  trahit  la  nature  de  l'homme. 
Faites  un  pas,  regardez  la  partie  gauche  de  la  face  : 
plus  de  douleur,  plus  rien  de  terrestre;  le  Dieu  se 
révèle,  il  s'élance  vers  le  ciel  et  vous  reconnaissez 
celui  dont  le  dernier  soupir  deviendra  le  salut  du 
monde.  »  (Alphonse  Rastoul.) 

Et  cette  conception  géniale  est  profondément 
théologique;  car  la  Passion  elle-même,  qui  est  un  abîme 
d'humiliations  et  de  souffrances,  est  tout  ensemble 
un  mystère  de  gloire  et  de  joie.  «  La  douleur,  quelque 
considérable  que  soit  sa  part  dans  les  mystères  du 
Christ,  ne  fait  cependant  que  servir  la  joie.  Elle  y 
aboutit,  car  Jésus  se  réjouissait  à  la  pensée  des  fruits 
de  sa  Passion  future.  Elle  s'y  abîme  définitivement, 
car  Jésus  ressuscité  ne  peut  plus  souffrir  ni  mourir.  » 
(P.  Corne) 

O  vous  tous,  les  infortunés,  les  isolés,  les  déshé- 
rités, vous,  les  innocentes  victimes  des  jouisseurs  et 
des  cupides,  écoutez  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  La 
souffrance  est  bien  plus  l'instrument  que  le  prix  du 
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bonheur.  Les  gémissements  de  la  création  sont  les  cris 
de  l'enfantement  des  gloires  futures.  »  Oui,  vos  infir- 
mités, quelles  qu'elles  soient,  sont  l'instrument  et 
le- prix  de  votre  bonheur.  Nous  sommes  dans  l'attente 
de  la  béatitude.  Et  comme  le  Christ  Jésus,  ces  dou- 
leurs s'abîmeront  dans  les  délices  ineffables,  car  vous 
êtes  spécialement  destinés  à  la  joie  et  à  une  joie  que 
ceux  qui  souffrent  moins  que  vous  ne  connaîtront 
jamais.  «  Vous  êtes  les  bien-aimés,  les  benjamins  du 
Dieu  qui  essuiera  toute  larme  !  Que  ces  mots  disent 
de  choses  et  qu'ils  expliquent  bien  ceci  :  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent...  «  Les  larmes,  ce  sang  de  l'âme, 
les  larmes  qui  coulent  si  souvent  inconsolées,  in- 
comprises, insultées, ...  oh  !  qui  voudra  ne  pas  en 
avoir  versé,  de  ces  larmes,  le  jour  où  ce  sera  la  main 
de  Dieu  qui  les  essuiera  ?  Cette  même  main  qui  porte 
le  monde,  et  qui  pèse,  terrible,  sur  l'enfer,  elle  se 
changera  en  la  main  du  Père  des  miséricordes  et 
du  Dieu  de  toute  consolation.  Elle  fera  son  occupa- 
tion d'essuyer  les  larmes,  toute  larme  !  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  a  pas  une  larme  quelqu' obscure,  quelque 
méconnue,  quelque  perdue  qu'elle  ait  été,  que  cette 
main  qui  peut  tout  n'aille  chercher,  n'aille  recueillir, 
n'aille   essuyer.    »    (i) 

O  vous  tous  qui  souffrez,  n'oubliez  pas  que  Jésus 
Rédempteur  restaure  admirablement  l'ordre  troublé 


(1)  Auguste  Nicolas.  Eludes  philosophiques  vur  le  Christianisme 
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par  le  péché,  dans  la  mesure  où  l'homme  libre  veut 
bien  le  connaître  et  bénéficier  de  ses  mérites.  Par  la 
Rédemption,  ce  qui  était  un  mal  devient  un  bien,  les 
douleurs  physiques  et  morales,  transformées  en 
moyens  admirables  de  sanctification,  sont  autant 
d'avenues  qui  nous  conduisent  à  la  béatitude. 

O  vous  qui  portez  le  sceau  sacré  de  la  douleur, 
n'oubliez  pas  qu'elle  est  entre  les  mains  de  Dieu  une 
grande  artiste  possédant  une  puissance  de  transfor- 
mation extraordinaire.  C'est  pourquoi,  ceux  qui  ont  été 
à  son  école  sont  obligés  d'avouer  que  s'ils  ont  su  souffrir 
en  s'unissant  à  Jésus,  ils  doivent  à  la  douleur  une  re- 
connaissance quasi  infinie,  car  elle  les  a  fait  atteindre 
des  régions  où  ils  respirent  désormais  le  calme,  la 
paix  et  la  liberté  intérieure. 

Sous  l'action  de  cette  grande  artiste,  ô  crucifiés, 
vous  grandissez,  vous  montez  bien  haut  dans  les  sphè- 
res de  la  grandeur  morale,  et  vous  méritez  le  respect 
et  l'amour,  car  à  travers  vos  souffrances,  transpa- 
raît le  divin  Blessé  donnant  à  votre  âme  une  beauté 
intérieure  qui  fera  une  de  nos  béatitudes  acciden- 
telles  dans   le  ciel. 


CHAPITRE   XVII 


L'Epouse 

O  jeunes  filles,  qui  vous  préparez  à  entrer  dans  la 
nouvelle  vie  que  Dieu  vous  destine  par  cette  union 
constante  avec  lui,  laissez-le  créer  lui-même  l'avenir 
que  vous  rêvez.  Remettez  entre  ses  mains  vos  pro- 
jets, les  désirs  les  plus  légitimes  de  votre  cœur,  en 
vous  efforçant,  cependant,  de  faire  planer  au-dessus 
de  tout,  T  amour  de  son  bon  plaisir  si  infiniment  dési- 
rable. Dans  cet  amour  souverain  et  indicateur  qui 
sait  mieux  que  nous  ce  qui  peut  nous  donner  le  bon- 
heur, même  humain,  vous  goûterez  en  tout,  et  tou- 
jours, une  paix  et  une  joie  intérieure  que  rien  ne 
pourra  vous  ravir,  malgré  les  épreuves  et  les  angoisses 
de  l'attente,  et  en  dépit  de  vos  déceptions  apparentes, 
car  même,  alors,  ce  sera  pour  le  mieux.  Et  dans  la 
part  de  bonheur  terrestre  que  ce  bon  plaisir  vous  don- 
nera, vous  aurez  la  lumière  et  la  force  pour  en  user 
sans  préjudice  de  votre  sanctification,  faisant  tou- 
jours surnager  au-dessus  de  vos  joies,  même  sen- 
sibles, l'amour  du  bon  vouloir  divin,  vous  servant 
de  tout  pour  monter  et  aller  à  celui  qui  est  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  votre  être  et  de  votre  vie. 
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Une  main  souverainement  aimante  conduit  sans 
danger  l'âme  adhérente  à  Dieu  à  travers  les  périls, 
résout  ses  difficultés,  lève  les  obstacles,  la  délivre 
des  créatures  funestes  et  importunes,  éclaire  sa  vie 
de  plus  en  plus.  Pourquoi  s'en  étonner  ?  Ce  n'est 
plus  l'âme  seule,  avec  sa  raison  bornée  et  faible  et  ses 
illusions,  qui  se  meut  à  l'aventure  dans  les  obscurités, 
les  incertitudes,  mais  c'est  Dieu  qui  agit  en  elle  et 
avec  elle,  éclaircissant  et  aplanissant  sa  voie  et  la 
plaçant  enfin  dans  la  vocation  qu'il  a  choisie  pour 
elle,  avec  toutes  les  grâces  et  les  secours  pour  y  être 
fidèle  et  heureuse.  Dieu  est  infiniment  bon,  grand, 
saint,  donc,  si  je  l'aime,  je  participerai  à  son  intel- 
ligence et  à  sa  sagesse,  et  plus  je  l'aimerai,  plus  j'au- 
rai de  part  à  ses  perfections,  parce  que  les  degrés  de 
ma  transformation  suivent  les  degrés  de  mon  amour. 

Enseigne-moi  tes  voies,  Jéhovah; 

Je  veux  marcher  dans  ta  fidélité; 

Attache  mon  cœur  à  la  crainte  de  ton  nom. 

Je  te  louerai  de  tout  mon  cœur,  Seigneur  mon  Dieu, 

Et  je  glorifierai  ton  nom  à  jamais.  (Ps.  LXXXV,  11-12.) 

L'équilibre  parfait  que  donne  l'amour  souverain 
du  bon  plaisir  divin  dégage  le  regard  de  l'âme  de 
tout  ce  qui  le  troublerait  ou  le  séduirait  pour  le  trom- 
per. Dans  cet  équilibre,  la  jeune  fille  voit  clair  et 
peut,  avec  la  prière  et  l'habitude  de  la  vie  intérieure, 
«distinguer  nettement  la  mission  et  la  place  particu- 
lière que  Dieu  lui  assigne  en  ce  monde  et  d'où  elle 
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doit  s'acheminer  peu  à  peu  vers  sa  fin  dernière.  Emi- 
nemment préparée  à  faire  le  bonheur  de  celui  auquel 
Dieu  la  destine,  c'est  elle  qui  fait  l'homme  de  demain, 
par  l'influence  pénétrante  et  transformante  qu'elle 
peut  avoir  sur  son  époux  et  par  l'action  essentielle- 
ment éducatrice  qui  lui  revient  sur  l'âme  de  ses  en- 
fants. 

Je  dis  l'influence  pénétrante  qu'elle  peut  avoir 
sur  son  mari,  car  n'a-t-il  pas  faim  et  soif  de  pouvoir 
s'appuyer  sur  son  cœur,  sans  crainte,  et  de  trouver 
en  elle  le  sûr  abri  dans  la  tempête,  le  calme  dans 
l'agitation,  l'oasis  délicieuse  sur  les  routes  désertes 
de  la  vie.  Toute  dévouée  à  procurer  le  bien  de  celui 
qu'elle  aime,  son  cœur  puisera  dans  celui  de  Jésus 
l'aliment  et  le  développement  de  son  amour,  et 
s'efïorçant  d'aimer  comme  lui,  elle  s'oubliera  pour  ne 
songer  qu'à  donner  et  à  donner  toujours  davantage. 

Lorsque  votre  mari  vous  retrouve  après  une  jour- 
née de  labeur,  de  souffrances  et  de  luttes,  vous  devez 
être  pour  lui  l'apparition  ramenant  dans  son  âme 
lasse  et  douloureuse  la  sérénité  complète,  et  le  chaud 
et  vivifiant  rayon  réchauffant  et  ranimant  son  cœur 
si  souvent  accablé  et  dégoûté  par  l'iniquité  du  monde. 

Heureux  est  le  mari  d'une  femme  vertueuse, 
Le   nombre   de  ses  jours  sera   doublé. 
La  femme   forte  est  la  joie   de  son  mari, 
Lt  il  passe  ses  années  dans  la    paix. 
La  femme  vertueuse  est  une  bonne  part; 
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Elle  sera  donnée  à  ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 
Riche  ou  pauvre,  son  mari  a  le  cœur  joyeux, 
En  tout  temps  la  gaieté  brille  sur  son  visage . 

(Eccli.  XXVI,  1-5) 

A  l'ombre  de  son  épouse,  il  pourra  s'asseoir,  se 
refaire,  et  goûter  un  doux  repos.  Près  d'elle,  il  se 
sentira  compris  jusqu'au  fond,  deviné,  aimé,  car 
la  femme  formée,  par  la  vie  intérieure,  doit  être  apte 
à  recevoir  les  confidences  les  plus  intimes  de  celui 
qui  est  sa  vie,  dont  elle  doit  partager  les  joies  et  les 
peines  et  qu'elle  doit  chérir  d'un  amour  fort,  éclairé, 
tendre,  infatigable,  versant  continuellement  dans 
son  âme  et  sur  sa  route  des  lumières  fécondes  et 
des  énergies  sans  cesse  renouvelées.  Enfin,  sans 
tout  approuver,  elle  saura  tout  comprendre. 

A  travers  son  bonheur,  elle  verra  le  Dieu  d'amour 
qui,  de  toute  éternité,  a  façonné  le  cœur  de  son  époux 
et  l'a  fait  grandir  pour  elle.  Toujours  munie  des  ailes 
de  la  contemplation,  elle  fera  dominer  avant  tout, 
dans  cette  affection  que  Dieu  a  mise  dans  sa  vie,  le 
désir  de  s'élever  dans  la  lumière,  avec  celui  qui  est 
la  moitié  d'elle-même,  et  d'être,  l'un  pour  l'autre, 
une  continuelle  révélation  de  l'amour  infini  de  Dieu 
pour  chacune  de  leurs  âmes,  ainsi  que  l'expression 
créée  toujours  plus  vivante  de  sa  beauté,  de  sa  bonté, 
de  sa  charité.  Elle  apprendra  à  son  époux  que  ce 
don  de  leur  mutuelle  tendresse  doit  être  un  appel 
en  haut,    une  raison  de  plus  d'aimer    Dieu   davan- 
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tage  et  de  se  rendre  toujours  plus  dignes  l'un  de 
l'autre. 

Iv' épouse  véritable  aimera  à  répéter  à  Dieu  dans 
les  clartés  et  les  joies  nuptiales  :  Sans  vous,  Seigneur, 
nous  ne  nous  serions  jamais  rencontrés.  Nous  ayant 
créés  l'un  pour  l'autre,  vous  nous  avez  faits  nous 
appeler  mutuellement,  de  toutes  les  voix  profondes 
de  notre  cœur,  afin  d'envelopper  notre  vie  d'un  char- 
me exquis,  selon  cette  parole  que  vous  avez  adressée 
à  l'une  de  vos  saintes  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  c'est  moi 
qui  donne  à  cette  créature  le  pouvoir  de  te  contenter  »  ? 

Sans  vous,  Seigneur,  aucune  de  ces  douceurs  qui 
bercent  notre  existence  ne  serait.  Sans  vous,  celui 
que  j'aime  et  dont  je  suis  aimée,  n'existerait  pas  ou 
ne  serait  pas  venu,  conduit  par  votre  main,  à  ma 
rencontre,  alors  que  tout  en  moi  l'attendait... 

Il  est  donc  impossible,  ô  mon  Dieu,  de  vous  met- 
tre en  dehors  de  notre  amour.  Il  est  donc  impossible 
que  ce  lien  ne  nous  fasse  pas  remonter,  d'un  coup 
d'aile,  vers  vous  qui  en  êtes  l'auteur  et  le  conservateur, 
et  la  vie  même  de  notre  nouvelle  vie  !  Ce  présent 
de  votre  Providence,  loin  de  partager  et  d'affai- 
blir votre  amour  dans  nos  cœurs,  doit  au  contraire 
le  raviver  et  l'accroître,  puisque  vous  avez  daigné 
mettre  dans  notre  existence  un  trésor  que  vous  n'étiez 
pas  tenu  de  nous  donner  et  auquel  nous  n'avions 
aucun    droit. 

O  Jésus,  vous  en  qui  a  palpité  un  cœur  de  chair 
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comme  le  nôtre,  et  qui  êtes  le  lien  de  notre  amour, 
soyez-en  la  lumière,  le  tuteur  et  le  guide,  afin  que 
cette  fleur  embaume  notre  existence  de  pureté,  de 
ferveur,  de  tendresse  et  de  paix,  et  répande  autour 
d'elle  des  clartés  et  des  parfums  célestes  attirant  les 
âmes  en  haut  et  leur  donnant  le  goût  de  la  vertu. 

Détachez-vous  du  bonheur,  et  Dieu  vous  donnera 
le   bonheur. 

Seigneur,  l'âme  fidèle  se  réjouit  de  ta  puissante  protection 

Comme   ton   secours   la   remplit   d'allégresse  ! 

Tu  lui  as  donné  ce  que  son  cœur  désirait. 

Tu  n'as  pas  refusé  ce  que  demandaient  ses  lèvres. 

Car  tu  l'as  prévenue  de  bénédictions  exquises...  (Ps.  XX,  1-4) 

En  exposant  ainsi  son  âme  aux  rayons  de  la  sa- 
gesse éternelle  par  l'élévation  continuelle  de  sa 
pensée  et  de  son  cœur,  la  femme  recevra  sans 
cesse  du  contact  divin  un  être  plus  profond.  Car 
aucun  être,  comme  Jésus-Christ,  n'est  capable  d'in- 
fluencer l'âme  jusqu'à  l'intime,  de  déposer  dans  ses 
profondeurs  d'efficaces  énergies  latentes,  de  la  saisir 
avec  force  et  suavité  pour  la  mettre  dans  la  lumière 
et   la   sérénité. 

Dieu  est  la  suprême  intelligence,  et  ceux  qui  le 
servent  peuvent  puiser  sans  fin  à  cette  source  bénie 
de  lumière  intellectuelle  et  morale.  Il  est  le  prépa- 
rateur des  pensées,  déclare  positivement  l'Ecriture  ; 
or,  il  est  manifeste  que,  préparateur  attentif,  il  pro- 
digue avec  plus  de  complaisance   aux    intelligences 
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chastes,  les  grandes  et  belles  pensées,  comme  il  sème 
avec  profusion,  le  soir,  dans  un  ciel  pur  et  sans  nua- 
ges, les  étoiles  et  les  astres  de  lumière. 

Le  désir  profond,  réel,  efficace,  de  trouver  Dieu  et 
d'éclairer  sa  vie  entraîne  forcément  un  travail  intense 
de  la  pensée,  et  produit  un  mouvement  ascensionnel 
des  facultés,  qui  porte  l'être  à  s'élever,  à  s'étendre 
toujours  davantage  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  dans 
la  vision  béatifique  celui  qui  sera  l'achèvement  de 
son  être. 

Plus  l'âme  se  livrera  à  lui,  plus  il  sera  son  éducateur 
et  son  précepteur,  éclairant  sans  cesse  son  in- 
tellect, affermissant  son  expérience  et  son  jugement 
auxquels  il  donnera  une  grande  rectitude  dans  l'ap- 
préciation pratique  de  la  vie,  lui  apprenant  à  voir 
les  choses  dans  une  largeur  de  vues  et  une  justesse 
parfaite,  car  le  recueillement  et  l'union  à  Dieu  don- 
nent la  vraie  philosophie  sur  soi,  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses. 

La  femme  doit  s'exercer  à  creuser,  à  réfléchir  et 
à  approfondir.  S' appliquant  à  acquérir 'des  notions 
exactes  sur  son  origine  et  sa  destinée  elle  se  rappel- 
lera que  l'idéal  est  de  savoir  unir  les  deux  vies, 
contemplative  et  active,  à  l'imitation  du  Sauveur, 
en  veillant  toujours  que  la  première  soit  la  directive 
de  l'autre  et  la  domine. 

Fuyant  toujours  ce  qui  est  superficiel,  elle  s'appli- 
quera à  acquérir  une  vie  intime,  la  développant  tou- 
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jours  davantage.  Elle  saura  lire  attentivement  les 
ouvrages  de  doctrine,  qu'elle  choisira  avec  soin,  no- 
tant avec  ferveur  les  passages  qui  la  frapperont,  les 
groupant  et  les  analysant,  afin  d'en  faire  un  bou- 
quet spirituel  qu'elle  aimera  à  retrouver,  essayant 
de  se  les  assimiler  et  d'en  faire  ses  sujets  de  médita- 
tion.. 

I^a  femme,  ainsi  formée,  ne  sera  ni  aveugle,  ni 
naïve,  pour  constater  souvent  la  présence  de  la  lai- 
deur et  des  passions  humaines;  car  nul  plus  qu'elle, 
en  vertu  de  l'intensité  de  sa  culture  spirituelle  et 
de  son  union  intime  avec  le  divin  éducateur,  ne  possè- 
de cette  profonde  psychologie  qui,  jointe  à  un  tact 
parfait,  l'avertit  à  temps  pour  lui  donner  l'attitude 
requise,  en  chaque  circonstance,  si  délicate  soit- 
elle.  Mais,  en  toute  chose  et  au-dessus  de  tout,  elle 
saura  voir  celui  qui  est  la  beauté  subsistante  et 
dont  le  reflet  embellit  la  création  entière. 

Parfaitement  équilibrée,  avec  toutes  les  qualités 
de  l'éducatrice,  elle  aura  un  doigté  parfait  pour  for- 
mer de  bonne  heure  ses  enfants  à  la  connaissance 
et  à  l'amour  de  Dieu.  Elle  saura  leur  montrer  le  bien 
et  le  mal,  leur  faisant  considérer  toutes  les  choses 
naturelles,  telles  que  Dieu  les  a  créées  avant  l'entrée 
du  péché  dans  le  monde,  et  telles  qu'elles  sont  deve- 
nues depuis  le  péché  qui  a  tout  bouleversé  et  tout 
souillé.  Elle  leur  donnera  une  vue  haute  et  juste  de 
la  vie  présentant  toute  chose  du  côté  élevé,  tout  en 
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faisant  la  part  de  ce  que  le  péché  a  corrompu  et  de 
ce  qui  devient  un  mal  dans  l'application  et  dans  Tu- 
sage  par  le  fait  de  la  nature  viciée  ou  de  la  malice 
et  de  la  passion  des  hommes. 

«  Qui,  mieux  que  les  Saints,  a  su  puiser  dans  la 
connaissance  de  Dieu,  la  connaissance  de  l'homme, 
la  science  des  soins  à  donner  à  la  plante  humaine  tout 
ce  qu'il  lui  faut  pour  atteindre  le  point  de  maturité 
voulu  de  Dieu.  »  (i) 

Cette  femme,  dans  la  famille,  comme  dans  le  ma- 
riage, sera  toujours  une  vision  de  paix,  de  lumière 
et  de  charité,  vivant  pour  les  autres,  et  jetant  dans 
leur  existence  le  plus  de  soleil  possible. 

Elle  embellira  ceux  qui  l'approchent,  et  son  âme 
devenue  si  nuancée  et  si  délicate  sous  l'action  habi- 
tuelle de  Dieu,  laissera  à  tous  ceux  qui  la  fréquente- 
ront comme  un  parfum  divin.  «  Même  quand  les 
partisans  de  la  laideur  et  du  vice  la  jalouseront  et 
la  maudiront  ils  lui  rendront  encore  hommage.  Tous 
d'ailleurs,  ceux  qui  la  cherchent  et  ceux  qui  la 
fuient,  subiront  de  gré  ou  de  force  son  influence, 
car  elle  aura  purifié  l'air  qu'ils  respireront  désor- 
mais, et  Ton  voit  bien  quelle  est  l'intensité  de  son 
rayonnement  quand  on  suppose  la  profondeur  des 
souffrances  que  sa  déchéance  provoquerait  dans  les 
âmts  qui  l'ont  aimée.  »  (2) 


(1)  .J.  Renault,  Idées  pédagogiques. 

(2)  Abbé   Félix  Anizan,  0.  M.  I.  —  En  Lui. 
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